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HISTOIRE RO MAI 

CHAPITRE PREMIER. 

N f ♦ . 

TRIUMVIRAT de ÇÉSAR DE POMPEE ET DE 

crasses; guerres des parthes; mort de. 

CRASSUS ; GUERRE DE CESAR DANS LES 
GAULB^ GUERRE CIY1LE ENTRE CESAR E* 
POMPÉE ; BATAILLE DE PHARSALE ; MORT DE 

; a. 

POMPÉE; GUERRES DE CÉSAR EN ÉGYPTE, EN 
ASIE , ÉN AFRIQUE ET EN ESPAGNE ; MORT 
DE CATON; DICTATURE ET MORT DE CÉSAR. 

- ' ‘ - '* . V 

Tandis que Pompé^ remplissait l’univer$. 
de l’éclat de saxenouyriée t triomphait des 
trois parties du.monde et marchait à puis- 
sance suprême , por.té par l«y> vœux du peu- 
ple cl par laconfiance imprudenledu sénat, 
le soft élevait peù il peu contrç^lui un rival 
# quj, sans avoir fait encore aucune grande 

-i. 
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II- s’embarqua peu de temps après'sur un 
navire jnarchand , lut pris et conduit dans 
l’ile de Pharnacuse par des corsaires cili— 
tiens, qui lui demandèrent vingt talens 
pour sa rançon. Souriant de la modicité de 
cette somme, il leur promit cinquante ta- 
lens , et envoya deux esclaves à. Rome pour 
'rassembler l’argent nécessaire. Resté à la 
merci de ces pirates grossiers et sangui- 
naires, loin de leur montrer quelque crainte* 
il leur parlait en maître et leur ordonnait 
de se taire quand ils troublaient son som- 
meil. Oh l’aurait pris pour leur prince plu- 
tôt que pour leur prisonnier.-. 

Sa captivité dura quarante jours. Il ré- 
citait devant eux. des verset des harangues; 
et lorsqu’ils n’applaudissaient pas, il les ap- 
pelait barbares , et leur disait en riantqu’un 
jour il les ferait pendre. Cette menace f 
qu’ils prenaient pour une plaisanterie, no 
tarda.pas à être réalisée. Après avoir payé 
sa rançôn, il partit», arma quelques vais-* 
seaux è Milet, revint à Pharnacuse, y re- 
trouva les corsaires, les battit, pilla leurs- 
richesses , les fit prisonniers à son tour et. 
les envoya au supplice. 

Ses amis, ayflnt.obtenu do Sylla sa ra.- 
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Uiution de la liste des proscrits, il fit ses 
premières armes çn Asie, sous le*préteur 
Thermus, mérita la couronne civique au 
siège de Mytilène et se distingua en Cilicie 
sous les ordres de Servilius Isaurious. De 
retour à Rome, il parut à la tribune, fit . 
admirer son éloquence, et s’attira bientôt 
un nouvel ennemi par son audace. Il accusa 
devant lé peuple, Dolabella, personnage 
consulaire, honoré de plusieurs triomphes : 
n’ayant pu le faire condamner et voulant 
éviter son ressentiment , il partit pour 
Rhodes, et s’y livra avec ardeur a l’élude 
des lettres grecques, que lui enseigna Apol- 
lonius, fils du célèbre orateur Molon. 

César , apprenant dans cette île que Mi- 
thridatc, après avoir battu quelques géné- 
raux et ordonné le massacre d’un grand 
nombre de Romains, parcourait l’Asie en 
vainqueur, rassembla lés troupes de plu- 
sieurs princes alliés , ranima leur courage, 
défit les généraux du roi de Pont, et revint 
en Italie. Le peuple admiré l’audace et suit 
la fortune. César, jeune, éloquent, pro- 
digue, triomphant sans flottes des pirates , 
et vainqueur des lieutenans de Milliridate 

l 

avaut d’étre revêtu d’aucun tjradc, se yi t 
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nommer* tribun militaire par les suffrages 
unanimes de ses concitoyens. Nourri dans 
les principes de Marins et de Cinna , pro- 
scrit dès sa jeunesse par Sylla, chef du parti 
des patriciens, il ne tarda pàs à faire écla- 
ter son animosité eontre les grands et son 
désir de relever la faction populaire. 

Ses premiers efforts eurent pour, objet de 
rendre aux tribuns, leur ançien poüvoir : 
l’audace, les progrès de cè jeune ambi- 
tieux dans l’esprit du peuple , auraient dû 
éveiller plus tôt Prnquiétude du sénat; mais 
son amour pour les plaisirs,, son luxe, sala- 
miliârité confiante, son apparente légèreté , 
la recherche presque puérile (Je sa parure, 
l’affeGtation de mollesse qu’il portait .même 
au point de laisser, contre toute conve- 
nance, sa robe' flottante et sa ceinture 
lâche , masquaient aux yeux de beaucoup 
de gens ses^mbitieux projets. On lç croyait 
plus enflammé du désir de séduire toutes 
les femmes, que de celui de commander à 
tous les hommes.*. * i 

Cicéron, qui le pénétra le premier, 
disait: «Je crois qu’il aspire à lu îy- 
» rampe ; cependant j’ai encore peine à 



10 



-*w " * 

» me persuader qu’un jeûné voluptueux 
» qui m’occupe' avemtant 3’afféterie de sa 
» coiffure, et qui me toVôhe sa tete que dû 
» bout de ses' doigts, puisse avoir conçu 
.) ^audacieux projet de renverser la répu- 
» blîqué. » *’ - ' ** ' 

César augmentait sans cesse pair ses lar- 
gesses le nombre de ses partisans. It rani- 
mait le courage* des proscrits ,1réveîllait l'es- 
pérance- des soldats de Marius, et. faisait 
chtrèvoir aux hojnmeS endettés, aux pau- 
vres et aux factieux'* de nouveaux moyens 
de révolutions et dé fortune. Tout en cher- 
chant A se montrer populaire , il n’ignorait 
pas que le peuple selaîsse'toujours éblouir 
par Péclat d ? une haute naissance , ” qu’il 
croît auX fables plus qu*à l’histoire, qu’il a 
plus de superstition que de vraie Croyance^ 
et que les chaînes qui le retiennent lé plus 
fortement, sont celles qu’il croit voir des- 
cendues clés Cîeux. Aussi lorsque César per- 
^dit sa femme Cornélié, et Julie, Sœur de 
son père , obligé , selon l’usage *de pronon- 
cer en public leur oraison funèbre , il s-’ex 1 - 
prima eri ces termes ? >. 

# « Julie , par ses aïeüx maternels , descend 
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» des rois , et le sang de ses aïeux pater- 
» nels l’alliai.t'aux dieux iitfimortcls; car sa 
» mère lirait son origine d’Ancus Martius, 

» et les ancêtres de son^ère, les Jules,. 

» descendaient de»Vénus : ainsi vous\oyez, 

» Romains, que notre famille brille à l'a 
i) fois de la dignité des monarques, domi- 
)’ nateurs des hommes, et de la majesté des 
» dieux, maîtres des roîf, » 

Avant de devenir le premier général du* 
monde, César dominait déjà le peuplé par 
son éloquence, et passait, apjès Cicéron, 
pour le plus grand orateur de son temps. 
Il plaida avec un éclatant succès en Macé- 
doine, devant le préteur Lûcullus, en fa- 
veur de la Grèce contre Publius Antouiu^ ; 
et celui-ci, appelant du jugement à Rome, 
dit en riant àux tribuns du peuple , pour 
motiver son appel, qu’il lui était impossi- 
ble de se défendre en Grèce contre un 
Grec. • / ’ 

La faveur populaire avait déjà tellement 
enhardi César, qiffe, le souverain pontificat 
étant devenu tacant, il osa le disputer, 
malgré sa jeunesse, aux hommes ,les plus 
puissans de la république , Isauricus et 
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Catulus. Tout In sénat, tous les rjelies* 
lotis les cliens des déux candidats s’oppo- 
saient à Cé'sar; mais il*avait pour lui la 
multitude , les factieux ei. les citoyens les 
plu» hardis. Les scènes •tumultueuses et 

X .^L 

sanglantes des Gracques semblaient près 
de se renouveler; la rrtère de César, en 
larmes, voulait Tçipipècfièr de Se rendre 
sur la place-; il y courut en lui disant : 
Tu me verras bientôt souverain pontife 
» ou banni : » et Le peuplé Télut malgré 
toutes les intrigues des sénateurs. Ce Suc- 
cès lui fit sentir sa force. 

César, s’étant lié plus intimeitient depuis 
cétte époque avec les ennemis du sénat, on 
le soupçonna d’avoir p.ris part aux conju- 
rations de Catilina. Curion le couvrit de 
sa robe pour le dérober à la fureur des che- 
valiers, et les vrais républicains reprochè- 
rent toujours Cicéron de lui avoir sauvé 
la vie dans cette circonstance.- 

La chute de Catilina nïeffrayfc pas son 
ambitiorf. Parvenu par les Suffrages du 
peuple à l’édililé, il osa replacer dans le 
Capitole* les statues et les trophées de Mu- 
rins. Nommé préteur, il lit punir les sa- 
• • • 
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tellifes de 6yIIa et les exécuteurs de se» 
ordres sanguinaires. Comme édile il dé- 
pens^ toute sa fortune pour embellir* la 
ville par des édifices -et par des portiques 
somptueux. Rien ne peut être comparé à la 
magnificence des jeux qu’il donna au peu- 
ple : il avait^cheté tant de gladiateurs que* 
le sénat alarmé fendit un décret pour çn 
diminuer le norribre. * v 

Les vigilans défenseurs de la liberté, Ca- 
ton et Catiflus, ne doutèrent plus alors dé 
ses vastes desseins contre la république. 
César spvait qu’il ne pouvait détruire la li- 
berté qu’en renversant të crédit des hom- 
mes vertueux et en enlevant ^ Cicéron 
l’autorité dont il jouissait alors mais, trop 
impatient d’arriver son but, il fit pro- 
poser, par le tribun Métellus Nepbs,'une 
loi pour rappeler Pompéê avec: son armée, 
sous prétexte de calmer la fermentation 
qui existait dans Rome et daus le dessein 
réel d’anéantir là puissance - du sénat. Caton 
et ses airiîs s’y, opposèrent avec vigueur. 
César et ses partisans soutinrent leur pro- 
position parles armes; Caton coirrut risque 
delà vfe ; mais fermeté Tcmport#: il fit* 

TOME XIII. 2 
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rejeter la loi , et César , après avoir opposé 
une vaine résistance, se vit obligé d’abord 
de .se cacher et ensuite de fléchir. Le sénat 
craignait d’aigrir le peuple révolté en sa 
laveur ; il lui rendit sa charge. 

Peu de temps après, César, accusé for- 
mellement comme complice de^Catiljna par 
Yettius, se défendit avec, adresse, prouva 
•qu’il avait lui-même éclairé Cicéron sur les . 
détails de la conjuration, se justifia pleine- 
ment et fit punir ses accusateurs. 11 ve- 
nait d’augmenter son crédit en épousant 
Pompéia, fille de Pond née etmièce de Syl la; 
l’appui, du parti de son beau-père lui fut 
très utile, lorsqu’on rendit compte au sénat 
de l’infraction qu’il avait osé faire aux lois 
en relevant les statues de Marius : aussi son 

' » ‘9 

audace resta impunie malgré les efforts de 
Catulus, qui s’écriait : .« Il est temps de 
» penser à nous; ce n’est plus en secret, 

» c’est ouvertement que César attaque la 
» république. » 

‘Ce premier lien (mi unissait César à 
Pompée, ne tarda pas à être rompu. On 

célébrait à Rome la fête de la bonne déesse. 

'/ .y 

•Faust;*: ^ es femmes. seules étaient initiées 
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à ses mystères, et il était sévèrement dé- 
fendu aux hommes d’y paraître. Cette an- 
née, la fête avait lieu dans la maison de 
César, qui s*en absenta, suivant l’usage. 
Publius Claudius. , honteusement célébré 
par ses vices, par son irréligion ,*par son 
avidité, par son mépris pour les lois, par 
sa haine, contre les gens de bien et par 
l’audace de «es entreprises, éjait deve- 
nu follement épris de Pompéia , femme 
de César. Entraîné par sa passion , il o&e 
cette même nuit s’introduire, déguisé en 
femme, dans la maison où se célébraient 
les mystères. Une esclave le reconnaît, ré- 
pand l’alarme ; la fête est suspendue , les 
mystères sont profanés, les femmes" jettent 
de grands cris et cherchent, à la clarté des 
flambeaux, le sacrilège, ^qui se dérobe pré- 
cipitamment à leur poursuite. Le scandale 
fut affreux dans Rome, et quoique Pompéia 
n’eût pas été convaincue d’avoir favorisé 
la témérité de Claudius, César, ,1a répudia, 
disant : « Je crois qu’elle n’est pas coupa- 
» ble; mais la feipme dc.César ne doit pas 
» être soupçonnée. » Cet époux si fier 
exigeait une* vertu dont il était fort loin de 
donner l’exemple ; car Pompée , revenant 
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peu* de temps après en Italie, répudia sa 
femme IMiicia, que César avait séduite, et 
la corruption des mœurs était alors telle , 
que ce double divorce ne rompit point 1 in- 
telligence de ces deux hommes, qui s ac- 
cordait pour renverser la liberté; ils ne 
devinrent rivaux et ennemis que pour do- 
ntincr sur scs ruines. 

Claudius, appelé en jugement pour avoir 
profané les mystères, acheta ouvertement 
ses juges, et se fit absoudre malgré tous les 
efforts de Cicéron pour le faire condamner. 
Le fer des usurpateurs ne doit pas trouver 
beaucoup de résistance dans un pays assez 
amolli pour vendre la justice au poids de * 
l’or. L’jîtat est perdu dès que les grandes 
agitations politiques ont pour objet, non les 
opinions, mais les^hommes, et que l’inté- 
rêt public n’y sert que de masque à l’inté— 

V. • » ' 

refcjprivp.j ■ - . 

Les grands hommes planent au-dessus 
de leur siècle; leur pçemier mérite est de 
le bien connaître. César voyait le parti ré- 
publicain plutôt décoré que soutenu par la 
rigidité de Caton , par la vertu de Gatulus, 
par l’éloquènce de Cieéron et par un graud 
nombre de patriciens et de citoyens richés. 
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qui, n’ayant pour eux ni la multitude ni 
les soldats, ne. jouissaient à l’ombre des 
lois que d’une domination appareote.et fra- 
gile, fondée sur;un reste de respect pour 
Impasse : ce n’étalt pluÿ que {a puissance 
des souvdhirs. * • : 

La multitude, qui se vendait au plus pro-? 
-digue, se' laissait entraîner par le plus fac-« 
tieux. Les soldats , trop long-temps éloi- 
gnés de Rome, n’étaient plus citoyens, 
et ils servaient plutôt leurs généraux que 
la république. Les hommes cjairvoyans sen- 
taient que, dans un siècle aussi corçompu, 
le colosse de l’empire^romaintavait besoin . 
d’une tête, et chacun des grands aspirait 
à le gouverner, Caton par les lois, Cjcé.ron 
par l’éloquence, Crassus par l’argent, Pom- 
pée par la faveur publique, 1 César par les 
armes. • - 

% • # k •• # « . r , m 

Celui-ci, supérieur en génie h tous se$ 
rivaux, ne voulut pas continuer plus long- 
temps à nV lutter contre eux que d’élo- 
quence, à la friifune, d’intrigues dans /jis 
assemblées populaires et deinagmlicence' 
dans lés jeux publics. A la fm'de sa préture 
il se servit adroitement du crédit de Pom- 
pée pour sc faire donner le; département 

a, • 
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de l’Espagne, el de l’or de Crassus pour 
Rayer ses dettes. XJn esprit vulgaire aurait 
ct u ^devoir profiter pour sa fortune -de la 
rivalité de Crassus et de Pompée; César, 
plus profond, s’aperçut que cettqdivision, 
favorable à la liberté et contraire à ses vues, 
n’était utile qu*à Cicéron et à Caton. Il ré- 
"concilia donc les deux hommes les plus 
puissant de la république, parut s’associer 
à leurs intérêts, et les rendit ainsi, sans 
qu’ils s’en doutassent, les plus utiles in- 
strumens de ses vastes desseins. 

Le triumvirat, : fruît de cette reconcilia-' 
• tion, rassurait les amis de l’ordre el de la 
paix en éloignant la crainte d’une guerre ci- 
.vile: Caton ne s’y trompa point; lorsqu’il 
apprit cet accord, il dit : « C’en est fàit; la 
» république est perdue ; nous avons des 
» maîtres. » César, ayant emprunté trois 
mille talens à Cras,sus et apaisé ses créan- 
ciers, partit pour l’Espagne ,;oi\ il comptait 
laire une ample moisson de riohcsses et de 
gloire. Son caractère, trop fortpour suppor- 
ter la gêne de la dissimulation, laissait sou- 
vent éclater sâ passion pour le pouvoir su- 
prême. Plus d’une fois il avait dit au milieu 
de Rome :*«Ori pc petit violer la juslitc que 
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» pour régner, en toute* tre chose il faut 
» la respecter. » 

Dans sa route, il. traversait en Étruric 
un bourg peu étendu et misérable. Un de 
ses compagnons de voyage , remarquant la 
pauvreté des habltans , lui dit ; « Rienm’est 
» plus chétif que cette bourgade, et ce- 
» pendant je suis persuadé qu’on y voit 
» jyjlant d’intrigues qit’à Rome pour occu- 
» perJa première charge. » — « Pourquoi 
» pas? répondit César: aimerais mieux 

. » être ,1e premier dans ce village que le se~ 



» cond à Rome.*» . • • • 

En arrivant à Cadix, H vit une statue 
d’Àlexandre-le-Grand et la contempla quel- 
que temps en silence.- Un de ses amis s’a- 
perçut qu’il versait des larm* et lui en 
demanda la cause.' « Je pleure, dit César, 
» en songeant que je rf’ai rien fart encore 
» de grand , et qu’à mon âge Alexandrç 
>v avait déjà conquis l’Asie. » . . 

Ce fut en Espagne que CJésar développa 
d’abord ce génie militaire qui le mit dar>s 
la suite au rang des premiers capitai- 
nes du inonde : il .y fit admirer surtout 
celte incroyable célérité qui lui donna l’a- 
vaütage sur tous ses fivfu*. En ‘peu de 
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mois il s’empar#d’un grand nombre de • 
villes, gagna plusieurs batailles, et subju- 
gua tous les peuples de la péninsule , ‘qui , 
jusque-là* souvent vaincus, jamais soumis, 
avaient constamment opposé à Rome la 
» plus opiniâtre résistance^-. « ♦ 

Maître de l’Espagne , il prit soin d’y 
amasser d’immenses richesses, armes indis- 
pensables pour usurper le pouvoir dans 
une république corrompue. A son retour 
en Italie, César demanda'lê triomphe et le 
consulat, quoique J’usage le mît dans la né- 
cessité d’opter entre cés deux récompenses ; • 
car il fallait être dans la ville pour sollici- 
ter le consulat, et celui qui demandait le 
triomphe devait rester hors de Rome. Il 
• écrivit au Génat pour obtenir la dispense 
de ces règles, qu'il regardait comme de 
vaines formes. Calon et les vieux amis de 
là liberté firent rejeter sa demande. Forcé 
« fi opter, il préléra l’autorité du consulat à 
l’éclât du triomphe. 

Depuis la mort jje Catilina , Cficéron, li- 
bérateur de Rome 9 décoré du titre de père 
de la patrie, soutenu par l’amour des che- 
valiers, dont il illustrait l’ordre, et appuyé 
- par lcf'républi<£iins dont il soutenait les 
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principes, Gonservajt une dorrjination ap- 
parente sur les honnêtes gens par savertu , 
sur la multitude par son éloquence; mais 
lorsque Pompées revint d’Asie, et qu’ayant 
licencié son année, il né parut dans la ca- 
pitale avec d’autre cortège que celui de sir 
gloire «t de l’amour des peuples qui le sui- 
vaient en foule, le^ regards, ne se fixèrent 
plus que sur lui. L’orateur se vit efface par 
le héros , et le 1 sauveur de la république 
dispârut, pour ainsi dire, en présence du 
conquérant de l’Asie. ^ 

Pompée ifétait plus général des flottes , 
commandant’ de l’armée , dominateur de 
l’Orient et de l’Afrique. .Descendu en ap- 
parence au simple rang de sénateur, il pa- 
raissait cependant le maître de l’empire. 
Moins il affectait d’autorité , plus il recevait 
d’hommages; et; pendant quelque temps, 
la maison d’un citoyen eut. toute 1 appâ-« 
rencç dfe la cour*d’un roi- • , 

Cicéron , inquiet .du ressentiment que 
gardaient contre lui les amis des conjurés 
qu’il avait envoyés au supplice sans les faire 
juger par le. .peuple ,, s’efforça de déternii- 
neV Pbmpéc à le soutenir. Il demandait 
qu’un détrel populaire ratifiât tous les actes 



de j?on consulat; mais il n’obtint que des 
réponses équivoques, qui redoublèrent ses 
craintes. Cicéron avait déplu â Pompée en 
faisant obtenir à Lucullùs les honneurs du 
triomphe. On savait d’ailleurs’ que Cicé- 
ron était ainsi que Caton et Catnlus* 
partisan zélé de la liberté ; et, quelque 
estime que des ambitieux tels que César et 
Pompée affectassent de lui montrer, ils ne 
devaient voir en lui qu’un obstacle à leurs 
.projets et qu’un ennemi dont la ruine leur 
devenait nécessaire car César et Pompée 
marchaient au même but par des moyens 
differens*. Tous deux ne pouvaient suppor- 
ter ni maître ni égal. Pompée voulait qu’on 
lui donnât le tïône; César se disposait à le 
prendre i c’était la lutte d’un grand talent 
dontre un grand génie. Pompée, fier des 
hommages qu’on lui rendait et trompé 
par les caresses de la fortune , commit une 
grande faute en licencianrson. armée, dans 
le dessein d’ôter tout ombrage aux répu- 
blicains; et il tomba dans une grande er- 
reur en croyant que, dans un État libre, on 
pouvait gouverner sans force, usurper sans, 
violence, et arriver à la tyrannie par l’es- 
time publique. 
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Il ne tarda pas à s’apercevoir de sa mé- 
prise : après les premiers transports de re- 
connaissance et d’admiration, les Romains , 
rassifrés parle licenciement des troupes, 
n’accordèrent plus à Pompée que de vains 
. honneurs, et lui firent promptement sentir 
qu’il n’était plus qu’un simple citoyen. Il 
voulait qu’on distribuât gratuitement des 
terres- t à ses soldats, qu’on le dispensât de 
rendre des comptes, et qu’on ratifiât sans' 
examen tous ses actes , comme commandant 
des côtes et comme général de l’prient, Il 
ne put obtenir ce qu’il souhaitait, et l’op- 
position de Lucullus, de Çrassua et de Ca- 
ton fit rejeter sa demande. ' 

Ce fut alors que César, dont le génie- 
perçait l’avenir, crut qu’il ne pourrait ja-u. 
mais arriver à la domination sans précur- 
seur, et que son ambition serait étouffée 
dès sa naissance, .s’il laissait des Romains 

% , i ■ . h ^ ^ ^ 

revenir à la liberté et se déshabituer dii 

f ' t ; • 

joug;;ç’est ce qui Je détermina a récon- f 
.cilier Crassus <?t Pompép. 

Unis par' leur intérêt commun , ils for- 
mèrent donc le premier triumyij’ul, s’en- 
gageant par serment à se soutenir mutuel- 
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lement et à réunir, pour assurer le succès 

de leurs entreprises, le po|ds de leur cré- . 

dit, l’affection de leurs çliens , l’influence de 

leurs richesses et la force de leurs armes. 

Lcslriumvirs, fidèles à leurs promesses, 

firent donner le consulat à César. Il you- 

lait'avoir poûi: collègue Lucius qui lui était 

dévoué"; mais TeS efforts du parti republia 

càin prévalurent et firent élire Marcus 

Calpurnius Bibulus. Ainsrle consulat de Cé- 
« * * • • • • 
sar devint le. premier fruit du triumvirat 

que son adresse a^vait formé, et le premier 
acte de ses puissan.s rivaux lut»dp pose,r la 
base de sa*jpuissance. . <*’ *. v 

César, consul , ne commit point la faute 
de se tourner du côté des grands et de chan- 
ger départi; toujours opposé, au sénat , qui 
voulait la liberté , toujours soigneux de cap- 
ter la bienvéjjlarice du peuple, mobile et * 
aveugle instrument de.ceux qui veulent l’op- 
p.fiiner, il proposa une nouvelle loi agraire 
Bibulus, sur l’appui duquel le sénat 
comptait, "était peu capable ^do lutter eon-* 
tre un homme tel que César. Essayant ce- 
pendant de balancer sa popularité, il dé- 
clara que tous les jours de son consulat 
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, seraient îles joui*s de fêtes. Le peuple ïc 
laissa seul les célébrer, «n’ccôuta que son 
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voulait braver le consul , soulever les répu- 
blicains et s’exposer à l’exil pour résister 
au triumvirat. Cicéron parvint à nlodérer 
son ardeur, en lui représentant què « s’il 
» n’avait pas besoin dè Home, Rome'avait 
» besoin de lui., a* k *• 

César doipinai# le peuple en paraissant 
dévoué à ses intérêts. Il gouvernait le sfyiat 
par le crédit des triumvirs, et bientôt les 

0 M ' 

triumvirs etix-raemes furent subjugués par- 
son adresse. Il donna en mariagtë à Pompée, 
Julie, sa fille unique: Julie* adroite, spiri- 
tuelle et déyouée «aveuglément ;Vsbn père, 
se rendit maîtresse absolue de l’esprit de 
Pompée , et Crasstls , dès lors, se vil^foicé' 
de condescendre à 4outes- jes volontés du 
beau-.pèré et du gendre réduis* 

• César n’était jamais' assez aveuglé par, un 
suecès*pour négliger les moyens d*’cp obte- 
nir d’autres. Jangtîs. personne ne sut mieux 
employer tour à tour et pljjs à propos la 
douceur et l’autorité ? l’adresse* él l’audace. 

TOME XUlr * .. 5 
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Lés chevaliers romains, véritable ai mée de. 

Cicéron, donnaient une grande force au 

• ü j • -v 

parti républicain. Le consul se concilia 
leur affection'en leur accordant la diinf- 

** '• m * .% *| 

nution d’un tiers des redevances qu’ils 
payaient au trésor pchir leurs fermes en 
Asie. César endormit la. jalousie de Pom- 
pée, et combla ses Vœux en faisant rati- 
fier par le peuple tous les actes de son 
généralat, et en lui assignant le départe- 
ment de PEspagné. Il satisfit l’avipe ambi- 
tion de Grassus en lui* donnant l’A^e ; 
ryais le cbef-d’œuVre de sa politique lut 
de se faire céder i\ lui-même le départe- 
ment de l’IIlyrie et des Gaules avec le 
commandement de quatre légions pour 
cinq ans. /I acquérait par là l’occasion^le 
conquérir la plus brillante gloire. En sub- 
juguant les plus anciens et les plus redou- 
tables ennemis des Romains, il.se donnait 
le temps d’aguerrir ses^légions, de les.atta- 
cber à sa fortune; et., par le commande- 
ment que l’imprudence du sénat lui laissait 
dan# la ‘Gaule cisalpine, il se trouvait chef 
d’une armée en Ilalie^et maître de s’empa- 
rer de Rome, lorsqu’il aurait assez illustré 
ses armes pour se faire pardonner son élé- 
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vatfon par un peuple plus avide alors de • 
gloire et de richesses que de liberté. 

Comme il voulait, pour assurer l'exécu- 
tion de ses grands desseins , grossir partout 
le nombre de ses partisans, il fit déclarer 
amis et alliés du peuple romain Ariov.iste," 
roi des Suèyes en Germanie , et Ptolémée 
Aulètes en Égypte. ' \ » * V v 

Méprisant* Pimpuiss?mte opposition de- 
son collègue , il ne daignait pas même lui 
communiquer les décrets qu’il proposait au ‘ 
sénat et au peuple. Ce faibïp'fconsul, aigri 
par ce dédain et honteux de sa nullité, 
borna sa vengeahce à faire afficher des pla- # 
caïds contre .la tyrannie des triumvirs et 
se tint renfermé huit mois dans sa maison ; 
ce qui fit dire en plaisantant à Cicéron 
qu’ôn devait mettre au bas des actes de 
cette année, ccs mots : Faits sous le con- , 
sulat de J aies et de César . 

Cependant l’abus que les triumvirs fai- 
saient de leur puissance commençait à mé- 
contenter*le peuple. Ils absolvaient, con- 
damnaient au. gré. de leurs caprices , prodi- 
guaient les richesses de l’État «\ leurs ser- 
viteurs, bravaient les lois/ maltraitaient 
les républicains et employaient la violence . 
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• pour faire passer leurs resohilioqs. L’ani- 

mad version publique’ se manifestait ’à tel A 
point qu’au* théâtre un aeteur , dans qnc 
tragédie, ayant prononcé ee vers : • » * 

Tu n’es devenu-çrand qjïe pour notne malheur , 

: **" ' ’ ; ; ; - v - * ’ 

la multitude Vapplaudit ayec fureur, P.ap- 

•pliquq .ouvertemenf é Pompée fit le fit ré- 
péter plusieurs fois* * 

Comme les homme* qui gouvernent ac- 
*c usent plutôt leurs ennerpis que leurs pro- 
pres fùutcs du peu*de succè^dejeur admi- 

• Aistration ,des triumvirs attribuèrent leur 
discrédit à l’oppositiomet ' atix^rqilleries de 
Cieérofi. Cet orateur, daôf un-dp ses dis— 
cours., paria .avec force/ nodtre César. Ce 
côn#ut résolut, -de, se venger et choisit , 
pour- «erylr. soja ressentirent , ce même 
Clarudjüs qui avait porté une 9i funêste at- 
teinte VVtybqneür dpi*ompéia, Se réconci- 
liait ainsi àvpc l’homme qui avrflt attaqué 
sa, femme pourpunir .celui! q4rayttaquait 
son autorité, il employa < toiit son crédit 
pqfir leiaire nommer tribun du pfcuple et 
engagëa.tnême-!yéttius, son opcipn accusa- 
teur, &,perdre Cicéron dans l’esprit de 

# 
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Pompée, en l’accqsant d’avoir voulu le 
faire assassiner. 

L’éloquence, de Cicéron triompha de*la 
'calomnie; Vellius fut condamné à la pri- 
son , et César, redoutant son indiscrétion, 
l’y fit étrangler 

Av ant de partir pour Jes Gaules, César 
trouva le moyen de s’assurer l’apptsi des 
consuls désignés pour lui*suçcéder. IL ga- 
gna Gabinius par des promesses, se lia étroi- 
tement avec Pieon en épousant sa fille Cal- 
purnie, et prit toutes les mesures néces- 
saires pour éloigner de Rome lps deux plus 
fermes soutiens ddfta liberté, Cicéron et 
Caton. Le tribun Claudius, chargé de cette 

odiefse commission, séduisit la multitude 

* * . 

en ordonnant, par une^loi, de distribuer 
gratuitement aux pauvres le blé que jus- 
que-là on leur’ cédait à vil prix. Il rétablit 
les cprporaLion^d’artisans supprimées pjé- 
cédemmen,! pa^lg sénat, comme dar^ereu- 
ses. Claudius par d’àutres décrets, dimi- 
nua l’autorité des penseurs et augmenta la li- 
berté desassembléespopuluires. Apiiès.avtur 
ainsi disposé les psprits en sa faveur par 
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tant d’actes âgréables au peuple, il propos» 
lajoi destinée à porter le coup décisif qu’il 
voulait frapper. Celte loi ‘condamnait à . 
l’exil quiconque serait ' convaincu d’avoir 
lait mourir un citoyen sgjis suivre les for- 
mes de la. justice. C’était attaquer directe- 
ment Cicéron , qui prit alors le deuil , ainsi 
que le sénat et vingt mille chevaliers. Ils 
voulaient prouver phr ces habits lugubres 
la consternation où les jetait le danger au- 

9 |t '' 

quel un tribun factieux exposait le sauveur 
<Ie Rome et le père de la patrie. 

Dans Rome«anliqu^ ce deuil aurait ré- 
veillé la vertu; dans nome corrompue, 
l’indignation eût été plus-mtile que la dou- 
leur. La plainte est le'langagc du vaincu ; 
ce n’est que par 1# force qu’on. peut. éspé- 
‘rer de ramener les mécbans,. 

Les consuls qui favorisaient les projets 
des tribuns, Ordonnent aux sénateurs de 
rêprcifttre la pourpre. Claudjus arme la 
multitude; il s’dmpare de la place publi- 
- que : Gicyon avait encore une ressource ; 

* il devait opposer le courage -à la violence 
et *prendre les armes contre ses ennemis. 
Les sénateurs, les patriciens, les chevaliers. 
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et tout ce qqi existait de citoyens vertueux 

dans Home ,*~se montraient disposés à le 
soutenir. 11 ést vrai, comme le disait Çlau- 
dius,- qu’un seul triomphe ne lui eût pas 
suffi; et, après avoir repoussé le tribun sur 
la place publique, il aurait fallu vaincrfe 
Césa* qui se trouvait encore aux portes de 
la ville avec ses légions. Cicéron était plus 
éloquent qu’intrépide : soiTque sa faiblesse 
redoutât César, soit que sa vertu lui fît 
craindre de donner, pour son prqpre inté- 
rêt, le signal de la guerre civile , v il laissa le 
clxamp libre aiij séditieux, et s’éloigna de 

Rome.* » # ** - ' ** 

-* . ' . , . 

Ce départ découragea son parti et re- 
doubla l’ardeur et la confiance deà factieux. 
Clandius fit Rendre uneloi podr confisquer 
ses biens: on lé^ vendit à l’encan ; on pilla 
ses mais/ms de vîllè et de campagne : Vir- 
gilius, son ancien ami, refusa de le rece- 
veur en Sicile où il était préteur. Il ne 
trouva d’asile qu’à Thessalonrque en'Ma- 
cédoine. 

â» . ^ i V « 

Cfcmdius , pour récompenser tes consuls 
d’avoir lâchemen ^abandonné le libérateur 
de Rome , fif assigneT la Sÿrie à'Gabinius et 
la Macédoine à Pison. Il contraignit enfin 
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Catonà sortir de l’Italie, en lui faisant 
donner l’ordre de réduire en province ro- 
maine l’ile de Chypre, où régnait alors. le 
frère, de Ptolémée Aulètes. . .. • . ' 

f • x 

La république fondait, sc§ prétentions a 

cette île sur un testament de Ptolémée Lu- 

• • • . • * ■ * r r m • * 

thyre, testament qu’elle n’avait pasjfoulu 
d’abord accepter. La vertu de Cpfon tira 
encore quelque gloirède cette (^dieuse expé- . 
dition. Le rdi de Chypre, ne pouvant dé- 
fendre son trône et ne voulant pas sur- ‘ 
vivre à sa fortune* s’empoisonna. Caton 
recueillit ses immenses richesses et les en- 
voya toutes au trésor public ? sans s’en' 
approprier aucune partie. Ce désintéresse-, 
ment, commun .autrefois, était alors sans 
exemple dans une ville où le peuple ré- 
compensait^ parles premières dignités de 
l’État, l’opulence la plus mal acqfllse, pour- 
vu qu’elle entretînt le luxe de ses plaisirs. 
On vit alors l’édile Scaurus faire tailler t Ais 
centïoixante colonnes de marbre, autant én 
cristal et autant en* bois doré, pour orner 
un théâtre qui ne devait durer qu’un mois. 
Il plaça enjlre ce^colonnes trois mille sta- 
tues de bronzQ^ct plus 'de', mille tableaux. 
Peu de temps après, un autre édile, Curion, 




fit construire en bois deux théâtres mobiles, 
adossés l’un à l’autre , et tournant sur des 
pivots, de sorte qucles spectateurs, sans se * 
‘déplacer, étaient portés de la scène où ils 
venaient d’entendre^ne tragédie, à l’am- 
phithéâtre où combattaient les gladiateurs. 

César,, délivré de Caton et de Cicéron, , 
maître de l’esprit de Pompée par l’influence 
de sa fille, et redoutant peu Crassus, dont 

l’ambition était tranquille dèâ qu’on satisfai- 
sait son avarice, partit enfin pour les Gaules 
avec scs légions. Il savait que Sylla n’était 
devenu maître de la république qu’après 
avoir vaincu Mithridate. Il avait vu Pom- 
pée, â son retour de l’Orient, au moment 
de s’emparer du pouvoir suprême, s’il l’eût 
osé.* Moins imprudent que l’uu , moins ti- 
mide que l’autre, déterminé à suivre leurs . 
traces et à lès dépasser, il conçut le vaste 
projet de subjugue*’ les Gaules, d’épouvan- 
ter la Germanie, de planter ses aigles sur 
les bords de la Tamise, dç revenir en Italie 
tête de son armée victorieuse, et de 
fonder un trône solide sur les débris ue la 
république. . 

Les Gaulois, autrefois la terreur de Home , 
avaient long -temps passé pour les plus 
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braves des peuples barbare^. Leur vaillante 
et nombreuse population, maîtresse du 
nord de l’Italie, s’élaît ..répandue comme 
un torrent en Germanie, en Grèce et en 
Asie. Plus forts quelles Romains par leur 
constitution physique et par leur nombre, 
ils auraient conquis plus rapidement qu’eux 
l’Europe et l’Asie, -s’ils'n’avaient formé sous 
un seul chef qu’un seul corps de nation. 
Mars, divisés en autant de petits royaumes 
ou de petites républiques qu’ils avaient de 
cités, ils ne purent suivre aucun plan ré- 
gulier ni pour attaquer, ni pour se défen- 
dre. Leurs diverses confédérations,' jalouses 
l’une de l’autre, sc firent mutuellement la 
guerre. Ils perdirent d’abord leurs con- 
quêtes. Rome, maîtresse de la Gaule cisal- 
• v v * 
pine, réduisit peu de temps après la Gaule 

Jiarbonnaise’(la Provence) en province ro- 
maine. La fertilité du, sol, l’accroissement 
de.s villes, le voisinage des Romains ap- 
portèrent un grand changement dans les 
mœurs. Les Gauloiss’amollirent en sé^pi,- 
vilissnt; le goût des plaisirs', l’habitude 
du luxe et dd commerce éteignirent peu 
à peu chez eux l’amour de la guerre, si 
long-temps leur seule passion. Ils con- 
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servaient encore un grand courage; mais 
ils montraient nfbms d’ardeur dans les suc- 

* * f ** , i ' i 

-èès,, moin^ de constance dans les revers* 
Aussi les Germaitas et les peuples du Nord 
qui les Avaient autçèfois redoutés, se firent 
craindre A leur tour pâteux, tentèrent de 
fréquentes iuvasjops* sur: leur territoire, 
et rendirent tributaires plusieurs de leurs 
cités. , . 

Si César q’eût pas connu cette grande; 
altération dans leurs forces et dans leurs 
mœprs, aurait-il pu*§ans tdmèritése flat- 
ter de conquérir, avec quatre légions , qne 
contrée si^aste et si belliqueuse? L’horizon 
des hommes de génie est plus étqpdu que 
celui de leprs .contemporains • César, prévit 
tout ee qpç pouvaient faii-e l'audace .et Ja 
discipline contre des peuples vaillans, mais 
légers et désunis; et, au grand étonneünrent 
du ‘monde ) aveü «poids de', trente mille 
hommes, -il souhait àsoh joug, eü huit an, 
nées, ces fiers descéndaps dfc Brennus, dont 
le Capitole craignpit. encore le. fer et & 
flamme. " ** , ..... * ^ , 

Ce fut l’an 6 q 6 qu’iîr commença celle 
fameuse expédition. Nous sav.ons,^ par ses 
Commentaires, que ce pays éjait alors di r 
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visé eh trois parties principales ; la Belgique, 
l’Aquitaine et la Celtiqu?. Les Romains 

^ f • •* • 

donnaient le nom de Gaulois aux habitant 

• f •• / 

de la Celtique. La Marne et la Seine sépa- 
raient Ja Gaule ou Celtique de la lïelgiqiie; 

la Garonne servait de limite aux Celtes et 

• • 

aux habitons de l’Aqditainc. * 

Les plus vaillans de tous les cnnemis'que 
combattit César r furent les 'Belges et les 
Helvétiens. ou Suisses. Ces peuples, peu 
«donnés au commerce, étaient aguerris par 
leurs combats continuels contre, les Ger- 
mains. * * • - V. 

L’ambitipn d’un noble helvétien olFrlt le 
^remidr .prétexte à César pour commen- 
cer la guei're. Orge torix'^ sa voit que scs 
compatriotes, méconfens de s.c -voir res- 
serrés dans leurs limites étroites entre le 
Rftiu et le dura , voulaient chercher une 
autre patrie, un climat -plus doux, line 
terre plus vaste et plus fertile. Il voulut 
profiter de cés oppositions pour s’emparer 
du trône, bien convaincu qu’un peuple qui 
émigrofrtout entier, ne peut espérer do suc- 
cès dans son invasion que, sous b conduite 
d’un clwrf. Enflammant les désirs de ses 
compatriotes et leur montrant beaucoup 
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rie zèle pour seconder leurs projets , il re- 
chercha l’alliance des Séquanaîsou Francs- 
Comtois , des Eduens (peuple d’Àutun ). 
Les agens chargés de cette négociatiqu 
laissent èntrêvoir son espoir de régner et' 
de partager avec ses nouveaux alliés l’em- 
pire des Gaules. On découvre ses intrigues: 
le peuple helvétien se soulève et le cite en 
jugement; il refuse de comparaître, arme 
ses partisans ; et , les trouvant trop peu 
nombreux pour espérer de se défendre,* il 

se donne la mort. . 

• ’ • 

Le projet d’invasion qu’il avait fçrmé lui 
survécut,, et les Helvétiens, brûlant leurs 
douze villes et leurs quatre cents villages , 
se décidèrent à pénétrer dans les Gauler 
Le chemin qui les aurait conduits cliez les 



Séquanaif , offrait entre le Rhône et le Jèra 
tin défilé* trop étroit; et, comme lé pont de 
Genève leur appartenait, ils préférèrent la 
route qui traversait la province romaine', 
d’autant plus qu’ils espéraient attirer dans 
leur parti les Allobroges ( Savoyards et 
Lauphinais ). 

César, informé de leurs desseins, en pré- 
vint l’c.Vécution par sa célérité. Marchant à 
grandes journées, il arriva inopinément 
tome xm. . 4 
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près de Genève, rompit le pont qqè les «en- 
nemis croyaient passer sans obstacles , et 
ordonna-cle grandes levées dans Tu province 
romaine? • • ' « 

Les Helvétiens, étonnés dé son appari-’ 
tiôn imprévue, lui envoyèrent des députés 
cliargés' de lui .demander la permission de 
passer sur. le territoire romain. César ne 
voulait paMa leur accorder; mais , -n'ayant- 
pas encore assez de forces pour combattre 
Sans Sè compromettre, Il fit une réponse 
\ague, promit une décision définitive dans 
Ud mois, et profita de ce temps pour con- 
struire un grand retranchement depuis le 
' lac de Genève jusqu’au, mont Jura. II . y 
plaça les troupes, nouvellement levées dans 
la province,' et déclara ensuite son refus 
aux llelvétiçns. Ceux-ci s’adressèrent alors 
nux Séquanait, qui leur ouvrirent leurs 
frontières, fis se mirent donc en marche 
* dans l’intention de traverser la Gaulejel de 
s’établir, *$ui; les côtes -de l’Océan, dans la 
contrée qu’on nomme aujourd’hui Sain- 
longe. César, informé de-, tous leurs mou- 
vernéns, confia à Labiénus le soin de dé- 
fendre ses retranchemens , et courut en 
Italie. I) y prit trois légions, en leva deux 
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nouvelles, franchit les Alpes, battit les 
peuples de la Maurienne et d’Embrun, qui 
s’opposaient à son passage^ et arriva-chez 
]es»Séquanais ( Lyonnais ), premier peu- 
ple gaulois qu’on trouvait atMelà des li- 
mités, de la province, romaine. % • 

Il y reçut les plaintes des JÉduens, dont 
le territoire était déjà ravagé par l’avant- 
garde deslîelVétiens. César marçhe au se- 
cours de ce peuple, ancien allié de' Rome, 
et atteint les ennemis sur les rives de l’A- 
rar (. Saône ) , au moment od les trois quarts 
de leur armée avaient passé le fleuve ;,il at-' 
laque; détruit leur arrière-garde et- con* 
slruitun pOnt sur l.’Àrar. 

fllus surpris que découragés par ce pre- 
mier revers, les Helvéliens lui proposèrent 
avec fierté la paix, le menaçant,, s’il la re- 
fusait, du sort de Cassius, autrefois vaincu 
et tué par eux. 

César répondit qu’il ne connaissait pas la 
crainte, surtout lorsqu’il avait pour liai la 
justice; mais qu'il accorderait la paix aux 
llelvétiens, s’ils voulaient lui donner des 
otages. Divicon, leur général, rêpondit^ijue 
leur usagée était d’en recevoir et nou <^’en 
donner. , » ' 

• •• 

\ 
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\La conférence fut rompue. Les barbares 

s’éloignèrent du fleuve; • César voulait les 
'suivre, nigis il manquait de vivres. Etonné 
de ne pas voie se réaliser les promesses des 
Eduens qui avaient jmploréson secours et 
cpii devaient lui fournir des subsistances, il 
apprit par un homme, puissant de ce pays , 
nomrti'é Divitiacus, sur le dévouement du- 
quel il comptait, que dejix factionsdivisaient 
ce peuple, que l’une d’elles favorisait les 
Helvétiens, et que Dumnorix, frère de Di-. 

% *r , r ■ / 

vitiacus, s’était mis à la tête de ce parti 
dams l’espoir d’arriver à la royauté. 

César ,, sans perdre de temps , ap- 
pelle devant lui Dumnorix , l’acçable de 
reproches', lui pardonne en faveur de son 
frère, et fait cependant surveiller toutes 
ses démarches; cette conjuration déjouée, 
Jes vivres arrivèrent , et l’armée romaine , 
marchant rapidement , se trouva bientôt 
en présence des ennemis campés au pied 
. d’uhe hauteur, à deux journées de Bi- 
bracte (Autun). César, ayant recon- 
nu leur position , envoya secrètement La- 
biénus tourner cette montagne et s’empa- 
re^ de son sommet. Ayant fait ensuite un 
mouvement pour se rapprochel^de ses vi- 
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vres, les ennemis prirent sa manoeuvre 
pour une retraite , sortirent avec autant de 
confiante que d’ardeur de leur camp, et se 
précipitèrent sur lui. Ils. étaient intrépides, 
très supérieurs en nombre, -enhardis par 
des guerres heureuses. Le succès de cette 
bataille pouvait décider toute la Gaule en 
leur faveur, détruire la renommée de César, 
et renverser, dès leur naissance, les vastes 
projets de son ambition. 

César sentit que .ce moment et- cette 
première affaire décideraient desaflestinée. 
Communiquant à son armée le sentiment 
qui l’agitait, il ordonne à tous les -officiers, 
de renvoyer léurs chevaux^. il descend luir 
même du sien, et prouve ainsi qu’il est 
déterminé à faire.de cette plaine le premier 
théâtre de sa gloiré ou son tombeau. 

Les légions attaquent dç front les enne- 
mis avec impétuosité , et les enfoncent ; 
mais leur corps de réserve, tojnbant sur les 
flancs des Romains , rétablit le combat et 
balance la fortune. Labiénus alors descend 
de la montagne et attaque ffe sem côté les 
barbares. Leur opiniâtreté disputa la vic- 
toire depuis une heure après midi jusqu’au 
5pir, Aucun d’eux, même en se retirant, 
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ne tourna le dos aux Romains ; ils combat- 
tirent jusqu’au milieu de leurs bagages, et, 

après avoir- vu cés bagages pris et leur camp 
forcé, ils se retirèrent au nombre de cent 
trente mille-honiin.es,’ sur les terres des 
Liugqns (habitans de Langres). 

Pàrmi- les prisonniers faits sur eux se 
trouvèrent unç fille -et un lils d’Orgétorix. 
César envoya aux habitans de Langres la 
délense de donner asile aux vaincus. Lui- 
même après avoir soigné les blessés et en- * 
teri;é lès morts, il poursuivit l’ennemi , 
gagna quelques marchés sur lui , 'coupa 
sa retraite et lô força d’implorer sa. clé- 
mence. On fit une trêve; les Romains de- 
nfa ridèrent des otages. Tandis qu’on négo- 
ciait, six mille hommes du canton d’Lrbb- 
gène ( Berne ) s’échappèrent pour se sauver 
en Germanie. César ordonna aux cités qui 
se trouvaient sur leur passage de les arrê- 
ter. Elles obéirent et les lui renvoyèrent. 

11 les réduisit en esclavage, et conclut la 
paix avec Jes Helvétiens ; en exigeant d’eux 
qp’ils rcfttra*ent dans leur pays, dont il 
Craignait que les Germains ne voulussent 
s’emparer. * y 

Les HeLvétieos avaient quitté leurs foyers 
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au nolnbre de trois cent çoixante-huit mille 
hpmmes, dont quatre-vingt-douzemille por- 
taient les armes. Cent dix mille seulement 

* • » . * 

retournèrent en Suisse; tout lê reste périt, 
à la rés’erve de vingt mille Boïens , qui , avec 
le consentement de César ? s’incorporèrent ; 
aux Eduens gt s’établirent chez eux. 

Les Gaulois redoutaient plus la (Jopaina- 
tion romaine que l’invasion des HelYétîens; 
mais, en tout temps, la victoire paraît 
commander à l’opinion, la crainte prend 
le langage de la flatterie, et la haine les ap- 
parences de l’amitiév Tous les chefs de la 
Gaule celtique vinrent féliciter César sur 
son triomphe. Les hommes vulgaires se 
laissent endormir par l’encens et par les 
ho.mmages ; les hommes de génie en pro- 
fitent sans s’y fier. . 

César comptait plus , ppur ses succès, sur 
les rivalités des dMféfèns peuples de la 
Gaule que sur leur afleCtiqn. Il apprit, 
dans une conférence secrète qu’il eut avec 
Divitiaeus, ia véritable situation des af- 
faires.du. pays. Depuis long-temps la confé- 
dération des Eduens et celle des Arvernes 

« ' 

(Auvergnats) se disputaient l’empire. Les 
Arvernes, vaincus plusieurs fois, se joi- 
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gnircnt aux Séquanais et appelèrent les 
Germains ,i\ leur . secours. Tout pqrti qui 
commet cette faute sacrifie l’intérêt géné- 
ral à l’intérêt 'privé, él livre sa patrie aq 
joug humiliant de l’étranger. Les Germains 
passèrent le Rhin", .d’abord au nombre de 
quinze mille hommes 1 ; cent vingt mille de 
leurs Compatriotes les suivirent bientôt. 
Les Éduens leur résistèrent avec courage ; 
mais, après avoir perdu une grande bataille 
dans laquelle périrent leur sénat, leur no- 
blesse, la plus grande partie de leur cava- 
lerie et de leurs alliés, ils se virent forcés 
de se soumettre, de donner des otages et 
de descendre ainsi du premier rang dans 
les Gaules à celui de tributaires de l’étran- 
ger. Cependantleur malheur non mérité n’é- 
. galait point celui des Séquanais, et les vain- 
queurs portaient envie aux vaincus. Ario- 
viste, roi des Germains, se montrait plutôt 
l’oppresseur des Séquanajs que' leur appui. 

. Appelé par eux dans la Gaule , il s’était ren- 
du le maître de leur j^ays, avait pris le 
tiers, de leurs terres, et venait encore ré- 
cèmment d’en faire distribuer à vingt- 
quatre mille Harudes (habitans .de Coq-s 
stance). 

- * i i 
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Ces barbares exerçaient sur eux les plus, 
horribles cruautés, et, pour les maintenir 

4ansl’assujétisseinent,ils gardaient en otage 

les enfuns des plus nobles -familles. « Moi, 

» seul, disait Diyitiacus, j’ai refusé auty- 
» ran de ma patrie le serment qu’il a exigé 
» des Éduens et des Séquanais:' J’ai couru 
» à Rome pour implorer des secours que je 
» n’ai pu obtenir. Bientôt tous les peuples 
» de la Germanie fondront sur les Gaules; 

» vbus seul, César, vous pouvez nous sau- , 
» ver; mais nous sommes perdus si Ariô- 
» viste découvre le»secret de la négocia- 
» tion dont mon pays me charge près île 
» vous. Nous pourrions encore à. la vérité 
» nous dérober à la mort en abandonnant 
nos foyers ; les Séquanais n ont pas- Cette 
• ressource ; Ario viste tient leur existence 
» dans ses mains ; il les exterminerait, s’il 
» pouvait les soupçonner d’implorer votre 

» uppui. ». • • . . • 

César, après avoir interrogé les députés 
des Séquanais, dont les larmes et la honte- 
lie confirmaient que trop le récit de Divi- 
tiacus, promit de les délivrer du joug qui 
pesait sur eux. , *. 

Il était d’un grand intérêt pour Rome 
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d’empêeherlcsGermainsdes’élablirdansles 
Gacdes , d’où ces peuples féroces seraient 
bientôt sortis: pour ravager la province ro- 
maine, pour franchir les Alpes, et pour 
faire renaître de nouveau on Italie la ter- 
reur que les Cinabres et les Teutons y 
avaient, autrefois répandue. Le génie de 
Céstfr prévit et prévint ces malheurs, dont, 
quatre. siècles après, Petnpire romain, dans 
sa décadence, se vit la proie et la victime.* 
• César, déterminé A chasser les barbares 
au-délündu Rhin, envoya des ambassadeurs 
à Arioviste pour lui demander une confé- 
rence. Le roi des Germains 'répondit avec 
une fierté sauvage que, si Césrtr avait af- 
fairé à lui, il-pouvait le venir trouver dans 
son camp. César lui écrivit que, s’il voulait 
conserver l’amitié de Rouie, il devait ces- 
ser d’attirer.les Germains dans les Gaules # 
rendre aux Séqudnais leur indépendance, 
aux Educns leurs otages, et ne plus com- 
me ttrè contre eux d’hostilités; sinon que, le 
sénat et le peuple, ayant, sous le consulat 
de MeSsala et de Pison , ordonné aux gou- 
verneurs .(Je la province romaine de prolé- 
ger les Eduens et leurs alliés, u se verrait 
forcé de venger leurs injures par le& armes, 
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Arioviste répliqua que de tout temps lè 
droit* des vainqueurs était de dîfct'er des lois 
aux vaincus, que le« Romains avaient con- 
stamment et largement -usa de ee droit. 
« Les Edueni, ajouiail-il, ayant voulu cou- 
» rir les chances de la guerre, ont été dé- 
» .faits et soumis a un jnsle tribut ; s’ils 
» veulent le payer, ils vivront en paix; 
» s’ils prétendent s’en affranchir, jq les 
» châtierai. Vos menaces , César, lie m f ef- 
» fraient pas; tous ceux qui ont qsq m’at- 
» taquer s’en sont mal' trouvés, -çt vous 
» apprendrez à vos dépens ce que -jîeul 
•>’ un peuple qui ne s’est jamais laissé vain- 
» crc, et qui, depuis quatorze ans^ iVa pas 
» couché sous un toit. » 

Au moment où César recevait cclio 
lettre, il apprit que les habitans des cent 
cantons des Suèves se préparaient à Tra- 
verser le Rhin pour se réunir à l’armée 
d’Arioviste. Cette nouvelle accéléra sa mar.- 
chc; et, craignant que les barbares ne se 
rendissent maîtres de-Vésontio (Besançon), 
poste très avantageux, il se hâta de s ! en 
emparer. 

11 comptait que l’ardeur des légions serait 
égale à la sienne: son espoir fut trompé. L c $ 



îparchands et les voyageurs qui arrivaient 
dans son caiiip, faisaient des récits exagérés 
de fa vaillance, de- la force,* de la taille gi- 
gantesque et du,regard terrible des Ger-* 
mains. Tous ces récits, qui se grossissaient 
eu se répandant , refroidirent d’abord les 
courages, les ébranlèrent peu à peu et finir 
rent par jeter une terreur panique, dans 
l’armée. Les préfets, les sénateurs, les che- 
valiers qui avaient peu d’usage de la guerre 
et qui n’avaient suivi César que par affec- 
tion-, demandent des congés et s’éloignent 
sous différens prétextes. Les officiers se ca- 
chent dans leurs tentes; le camp retentit» 
de plaintes étde gémissemens; les soldats, 
croyant leur perte -certaine , ne s’occupent 
qil\ rédiger leurs testamens. Ceux qui, 
par un reste de pudeur, voulaient dissimu- 
ler leur crainte, ne parlent que delà diffi- 
culté dès chemins, de la profondeur des 
forets;, enfin on' e$,; vint jusqu’à -dire uni- 
versellement que,* 3i le général ordonnait 
de marcher , op n’obéirait pas. • 

César, seul sans effroi au milieu de cette 
armée teriÿfiée , rassenible les officiers des 
légions et leur dit :* « Sous mon consulat, 

» ArioYiste s’est empressé dé solliciter l’a- 



» mitiédeRome , et je crois qu’il réfléchira 
» mûrement avant que d’y renoncer. S’il 
•» e9t assez insensé pour braver notre puis- 
» s'ance , que craignez-vous ? cet enneipi 
» vous est-il inconnu ? Qui peut vous faire 
» doute^de votre courage et du mien ? Va.- 
» lez-vous moins que vos ancêtres,- et moi, 

» Suis-je inférieur Marias? les ‘Calibres 
» et les Teutons ont fui devant eux. Ré- 
» comment, les Uelvétiens, que vous \c-. 

» nez de vaincre, ont mis eh déroule oes 
» Germains qui vous font trembler; AriO- 
» viste n’osait pas lui-même combattre les 
» Educns; il leur -a refusé long-temps la 
» bataille; et, s’il les a vaincus depuis, ce 
» n’est que par surprise et par trahison. 

» Ceux qui craignent de manquer de vivres 
» peuvent se rassurer, j’y ai pourvu. La’ 

» difficulté des chemins ne doit pas tous 
» occuper davantage; je les ai reeonnua, ’ 

» ils sont plus praticables que vt>us ne 

» 

» pensez. 

» Ou parle de désobéissance ; on menace, 

» dit-on , de ne pas marcher : }c ne purs 
» croire à cette indighité; jamais un gé* 

» néral romain . n’d* éprouvé l’affront de 
» se voir désobéir avant de -s’être attiré la 

5 



TOME XIII. 



5o ^ 

' 0 * 

» haine, des troupes par §on avarice , ou 
» leur nqépris pat ses revers. Au reste, je 
» comptais ne me mettre en marche que 
» dans quelques jours; mais vos murmures 
»inc décident à partir demain avant l’au- 
» rore; je veux-- voir promptetndflt si le 
» devoir est che^ vous plus fort que la 
» peut; Si on refuse de me suivre, je sifis 
» au moins Certain que la dixième légion 
» ne m’abandonnera jamais; j’en ferai ma 
» cphorte prétorienne, et, seul avec elle, 

» j’irai sans crainte attaquer et vaincre 
» l’ennemi. » • 

•JLa fermeté de* son maintien^ la fierté de 
son Regard, la hardiesse detses paroles 'font 
une révolution soudaine dans les esprits. 
La'trislesse des soldats se dissipe; la joie 
et ‘l’espérance brillent sur leurs fronts. Ils 
ne. voyaient que le danger. et la mort; ils ne 
demandent que la* guerre et la victoire. 
Les tribuns: de-la dixième légion accourent 
aux pieds de César, le remercient de sa 
confiance et lui promettent un éternel dé- 
vouement. Les autres légions lui députent 
leuys officiers pour lui jurer. qu’elles le syi- 
vront- partout et aussi Aoin qu’il le, voudra.- 
César, ayant ainsi relevé leur courage. 
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sdrt de son camp ^s’approche d’Arioviste , 
qui lui propose une'entrevuè. Le barbare, 
voulant le tromper, avait demandé qu’on 
•n’amenât de part et d’autre qu’une escorte 
de cavalerie. César soupçonna Je piège et 
ordonna à des soldats de la dixiéme légion 

de monter sur les chevaux de cette escorte; 

*■ . » •* * ’ 

ce qui fit dire é un des légionnaires «‘que 
» César faisait plus pour eux qu’il n’avait 
» promis, puisqu’ils ne devaient* être, que 
» des prétoriens et qu’il en faisait des che- 
» valiers. » . '• 

Les deux escortes* s’arrêtèrent deux 

m . • ' * i 

cents pas d’un tertre où la* conférence-eut 
lieu. César rappela aji roi ses traités avec 
Home et l’obligation où se trouvait la ré- 
publique de défendre les Édueqp. 

Aribviste répondit qu’il n’êtaitvenu dans 
la Gaule qu’à la prière des Gaulois-, que,' 
s’étant ensuite tous réunis pour fondre sur 
lui, il les avait vaincus, que lfe tribut im- 
posé sur eux devenait le fruit légitimé de 
sa victoire. « Les'ftotaains; disait-il, n’ont 
» point soutenu lés Eduens contré .les Sé- 
». quanais. Pourquoi dont seraient-ils plus 
» obligés à les défendre contre moi ? Je- 
» soupçonne, César, votre vrai motif; vous 
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a ne prene? les armes 0ie dans le dessein 
;> de* vous rendre maître des GaulesI Je suis 
» résoFu à m’y opposer. Si dans cette 
» guerre je. pouvais vous ôter la vie, *j<* 
» vous r préviens que je ferais une chose 
*» agréable à plusieurs grand§ personnages 
» de^omie, qüim’qnt envoyé des courriers 
* popr.m’y engager. Mais, loin de nous 
» nuire * unissons nos intérêts : si vous 

• 4 “ * * * . . f ' 

» consentez à me laisser libre dans mes 

1 ' « 

» conquête^ , je ‘promets de , favoriser les 
’ ». vôtjçeS de tout mon pouvoir. » * • 

,CÆsar commençait à lui répliquer qu’il 
nç. voyait pas trop de .quel droit la Gaule 
appartiendrait plutôt auxC^rmains qu’aux 
Romains,, lorsqu’on vint l’avertir que la 
(Cavalerie çnnemie ^s’avançait , insultait la 
sienne ét lui lançait des pierres. César 
rompit la conférence et se retira en dé- 
fendant aux Romains d’user de représailles , 
Car il voulait par là prouver sa bonne foi 
et jrejnte'r sur Arioviste seul le tort d’une 
si lâché infraction de la trêve. Une con- 
duite si perfi.de redoubla l’ardeur des Ro- 
.maibs contre les barbares. César savait que 
les Germains 'étaient supérieurs aux Ro- 
mains dans les combats de troupes légères. 
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Un fantassin agile accompagnait chacun de 
leurs cavaliers , le secondait dans l’attaque • . 

en lançant des traits-, et le défendait de 
son bouclier et de son glaive s’il le voyait 
trop pressé. Aussi , loin de compromettre 
ses troupes en escarmouches , il retrancha 
son camp en présence de -.l’ennemi et lui 
présenta la bataille. Atioviste la refusa et 
se tint ‘renfermé dans ses tentes.. 

Les espions de César lui apprirent la 
cause de cette temporisation. Les Germains 
croyaient aux charmes et aux sortilèges; 
ils pensaient que leurs femmes lisaient dans 
l’avenir, et ils regardaient leurs paroles • 
comme des oracles. Ariovistç lés ayant 
consultées , elles lui répondirent que les 
Germains ne pouvaient espéfer de vaincre • 
s’ils combattaient avant la nouvelle lune..’ 

César, jugeant tout le parti qu’il pouvait 
tirer de cette aveugle superstition qttUqua 
le camp ennemi, et força ainsi les barbares 
à en sortir. L’aile qu’il commandait rompit 
d’abord leur aile gauche; mais la droite de 
leur armée enfonça les Romains. Le jeune 
Publies Crassiis, qui commandait la cava- 
lerie, ht avancer la troisième lighc et réta- 
blit le combat. Lien lot l ennemi rompu 

5 . 
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prit la fuile de tous côtés, et ne s’arrêta 
• qu’au bord du Rhin. Ariovisle’et peu de ses 
gens .traversèrent le fleuve à la nage et sur 
de petits -bateaux; le reste se noyà ou fut 
taillé an pièces,. Ufle des filles d’Arioviste fut 
prise, on tua* l’autre* Deux de ses femmes 
périrent. César .retrouva vivans deux de ses 
députés jetés dans les fers par Arioviste. 
Lun d’eux ,• Procillus y avait vu tirer au 
sort trois fois, pour savoir si oô le brûlerait 
avant on àprès-d’autres prisonniers. 

La défaite du roi dç Germanie répandit 
la'tèrreur parmi les* Suèves, qui repassè- 
rent promptement le Rjiin, 

César, après avoir terminé si glorieuse- 
ment deux guerres dans une seule cam— 
pagne, mit ses légions en quartier d’hiver 
chez les Séquanais et revint dans la Gaule 
cisalpine pour y présider les assemblées. 
Aussi protand en politique qu’hahile à la 
guerre, il -s^établissaît chaque hivçr dans 
cette province d’où, il pouvait à la fois cor- 
respondre avec son armée, veiller sur la 
Gaule et contenir seSennemis dans Rome. 

C’était- albrs loin de Rome qu’il fallait 
admirer les Rçtnains. Tandis que la répu- 
blique plantait ses aigles sur les bords du 
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Rhin, la tristesse el la confusion régnaient 
'dans lu capitale. Le sénat, qui croyait avec 
raison que l’exil de Cicéron était celui de 
la liberté, décida solennellement qu’il ne 
délibérerait plus sur aucune affaire' jusqu’à 
son rappel. Par ce sénatus^corisulte, tout le 

mouvement de l’administration se trouvait 

• • 

arrêté, et les vœux de toute l’Italie re de- 
mandaient Je libérateur. de Rome. 

Plus l’opinion publique se prononçait - 
contre les factieux, plus Claudîus redou- 
blait d’insolence. Il avait triomphé en atta- 
quant la justice et la vertu; mais il échoqâ 
lorsqu’il osa lutter contre la force et contre 
l’ambition. IJ commit l’imprudence d’ou- 
trager dans un discours Pompée*, doutées 
nombreux amis grossirent le parti de CP 
céron, et lui donnèrent dans les tribus une 
majorité évidente. Le sénat, profitant de 
cette circonstance favorable, fit un décret 
pour rappeler l’illustre banni, et le peuple 
confirma le décret^ nîalgrê tous les efforts 
de Claudius, qui tenta vainement d’op- 
poser la violence à la justice. ' 

Le retour de Cicéron fut un vrai trîbm- 
}>ho; il reçut des députations -de toutes les 
villes d’Italie, qui rendirent aux dieux de 
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solennelles actions de grâces. On célébra des 
fêtes en son honneur; le sénat et le peuple 
sortirent des murs pour le recevoir; enfin, 
comme il je dit lui-même, «ltome entière 
» sembla s’éhranleretquitter ses fondemens 
» pour venir embrasser son libérateur. »Un 
tel jour suffirait à la vertu pour la dédom- 
mager d’un siècle d’adversité. 

On lui rendit sei biens, et la république 
fit rebâtir sa maison. Cicéron, moins irrité 
de l’injure que reconnaissant du bienfait, 
et se laissant peut-être trop aller à cette' 
gratitude excessive, faiblesse trop souvent 
inséparable de l’honnêteté, ne reprit pour 
la, première fois la parole dans le sénat que 
pouT -faire donner à Pompée, pour cinq 
ans , la surintendance des vivres, avec un 
pouvoir sans limites sur tous les ports et 
sur toutes lès côtes de l’empire. 

Cet excès d’une joie tro-p vive et trop 
imprudente mécontenta les républicains, 
et servit de prétexte fkux premières plaintes 
de César, Les pirates de Cilicie ne servaient 
plus de prétextes âcette puissance trop é'ten» 
due que l’on çouûaità Pompée , et la disette 
momentanée, produite par la négligence 
4e l’administration, n’était pas un motif 
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suffisant pour élever, un homme au-dessus 

des lois. i ■ >..(. * n 

♦ * > i *• » . 

Ce fut cette/nqême année * que mourut 
Lucullus , dont la glojre.et même la raison % 
s’étaient depuis quelque temps éclipsées. 

César n’eut pas le loisir do s’occuper : . • 
long-temp.s des progrès trop rapides de l’au- 
torité de son collègue. La défaite d’Ario- * . 

viste et la crainte de l’ambition romaine 
qui étendait déjà sa puissance dans les 
Gaules, de Marseille jusqu’aux rives du . • 

Rhin et jusqu’aux sources de, la Saône , •• 
éveillèrent l’inquiétude (Jo la Belgique. - 
Les Belges, Germains d’origine i belli- 
queux et indépendans , .résolurent de ven- 
ger la Germanie. et de garantir la Gaule de* 
la domination romaine. 

César ne pouvait leur opposer que huit 
légions ; mais il savait que la constance ro- 
maine lutterait avec succè§ contre la Vail- 
lance mal réglée et l’humeiir mobile de ses 
ennemis. Nous l’avons suivi avec détail 
dans sa première campagne,, pour faire 
connaître son caractère, sa marche, ses 
moyens, et le pays dont il méditait la con- < * . . . ’ 

* Gy(>: 
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quête. A présent nous allons tracer avec 
rapidité le cours de ses brillans exploits- 
Ses. Commentaires , qui en Vendent un 
compte détaillé, sont dans les mains de 
tout le monde', et les jeunes gens qui se 
destineht à la défense de leur patrie, doi- 
vent sans cès^e les relire, pour y- puiser les 
leçons du génie.*. . • , 

César ne laissa pa$ à- la ligue qui le me- 
naçait, le temps de > sè A grossi*; ri marcha 
promptement sur les bords de l’Aisne, res- 
tant en masse tandis que les Bçlges-s’affai- 
blissaieirt en sé séparant. Dès la première ac- 
tion , il enTit lin grand carnage, prit Reims, 
s’empara de Soissons, et se . rendit maître 
*.de .Beauvais et d’Amiens. Les Nerviens, 
peuples qui habitaient les rives de l’Escaut 
et de la Sambre, avec ceux de l’Artois et 
du Vermandois, lui livrèrent une bataille 
, quV fut sanglante et disputée elle mît les 
Romains- dan3 un péril imminent. César, 
voyant ses troupes plier, se saisit du bou- 
clier d’un soldat-, et se jette au milieu des 
■ennemis ; les. légions, honteuses de leur 
crainte , -s’élancent s tir ses pas et décident 

0 # • * 

ta victoire. 
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Il attaqua ensuite les peuples de Na- 
mur, qu’on nommait Aduatiques. L’effroi 
que leur inspirait- l’aspect, nouveau pour 
eux, des machines de guerre de César, les 
détermina d’abord à capituler.; mars,' 
prompts à rompre le traité comme à le 
conclure, ils.sortent la huit de leurs rem- 
parts et tombent à l’improviste sur les Ro- 
mains. César remédie arec célérité au ,dés-_ 
• * 4 % 
ordre produit par cette attaque, rallie ses 

cohortes, enfonce- les ennemis , -s’empare 

de la ville et en fait vendre tous, les habi- 
/ • 

• 

tans. > 

Il se confiait tellement à sa fortuné, à la 
puissance de sa renommée, à la terreur 
qu’inspiraient scs victoires , à la su péri o*- 
ri té que la tactique des Romains , leurs ar- 
mes et .leur science pour les campcmens, 
leur donnaient sur le courage bouillant mais 
sans ordre des Gaulois, qu'au moment 
même où il portait ses aigles dans le Nord' 
contre les plus belliqueux de ses ennemis, 

il chargeait sans crainte seslieutenans, aicc 
» , • 

des corps de troupes peu considérables , de 
parcourir et de soumettre les autres parties • 
de la Gaule. Publius Grassus, fils du trium- 
vir, exécuta ses ordres avec succè%snr les 
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côtes de la Celtique, de la Seine jusqu’à 

la Loire. 

• ' * » 

César, après avoir vaincu les- Belges, re- 
vint, suivant Son usage, au commence- 
ment de l’hiver dans la Gaule cisalpine. £e 
sénat ordonna en son honneùr'des suppli- 
cations. C’était des actions de grâces solen- 
nelles. Leur durée ,vqui alla jusqu’à quinze 
jours, fut, plus longue que celle de toutes 
les solennités semblables qui les avaient 
précédées. • 

Les triomvirs crurent nécessaire à Cette 
époque de conférer ensemble et de resser- 
rer les liehs qui les unissaient. César alla 
trouver. Crassus à Ravennes et Pompée à . 

. Lucqu.e$. Ils convinrent que l’on proroge- • 
rait de nouveau pour cinq ans le proconsu- 
lat de César dans les Gaules, et que leurs 
cliens réunis à Rome porteraient Pompée 

et Crassus au consulat. 

• ? * « • • 

Cicéron aurait voulu, aurait dû peut- 
être s’opposer avec les républicains à la do- 
mination des triumvirs; mais son exil avait 
abattu son courage, et quoique César eût 
été le promoteur de son bannissement, il 
se crut forcé à lui donner des éloges en 
plein s§nut et à opiner pour la promulga- 
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• * •’ , 

tion deson commandement. Il s’accuse lui- 

même de faiblesse dans ses lettres à Allî- 
cùs, et avoue, «qti’il aimait dû imiter Phi- 

* i • 

» Ioxène qui aima mieux retourner eû. 
» prison que de louer les ver* de Dcnys. » 
Une nouvelle confédération ne tarda pas 
à se former dans la Celtique contre llome. 
Les Venètes, habit-uns de Vannes, dans 
l'Armorique ou Bretagne, s’unirent aiix 
peuples d’Évreux, de .Coutances , de Li- 
sieux , et envoyèrent même des députés en 
Belgique avec l’espoir de soulever toutes, 
les Gaules pour la cause sacrée de riuué- 
pendance. . V.' 

Les Venètes, défendus parla mer, par 
une flotte bien exercée, par des marais 
presque impraticables et par d’épaisses fo- 
rets, se croyaient invincibles. On ayaiï en- 
voyé dans leur ville des députés romains 
pour leur demander des vivres; ils les mal- 
traitèrent et les outragèrent. 

César rejoignit promptement son armée 
et. marcha contre eux. Il trouva de grandes 
difficultés, non-seulement à les vaincre, 
mais même à les approchér. Aucun obstacle 
ne rebutait son courage; il fit construire 
tome xin. • > G 
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d,és vaisseaux, et, au moyen de* scs ma- 
chines, il aborda et détruisit . tous les na- 
vires ennemis. LesVenètes, consternés par 
la ruine imprévue d’une flotte sur laquelle 
ils fondaient tout leur espoir, capitulèrent 
et §e rendirent. César, vengeant sans me- 
sure et sans pitié l’injure faite à scs envoyés, 
. fit massacrer tout le sénat de Vannes et ré- 
duisit en servitude-tous les habitaos. Il est 
difficile de- concevoir , après le l'écit d’une 
télle action, que les cpntemporaips, et mê- 
me les ennemis de César , aient si fré- 
quemment vanté sa clémence : mais tout 
dans le monde est relatif, et beaucoup de 
vertus de ces anciens temps nous semble- 
raient aujourd’hui barbares. 

À 1 époque où Décius Brutus, sous les 
yeux de^ César, avait vaincu la flotte des 
Venètes, un autre de ses lieütenans, Titu- 
rius Sabinus, défit complètement les peu- 
ples de Coutances, d’Evreuxet de Lisieux; 
et le jerune Crassus, avec une seule légion, 
sans craindre le grand nombre dépeuples 
armes qui l’entouraient, les attaqua, les 
battit et fit. rapidement la conquête de 
toute l’Aquitaine. 

• 'v » 
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Le fameux Marc-Antoine venait à cette 
époque de poser en Égypte lè premier fon- 
dement de sa réputation «l de sa- fortune. 
Commandant les troupes romaines sous lçs 
ordres du proconsul Gabinitft , d remit sur 
le trône P.tolémée Aulétes que-ses Sujets cn ( 

• 1 r • ir ' * 

avaient chasse/- • • *; , 

Ayant acquis, ainsi que son général, par 
un honteux: pillage , d'immenses richesses,- 
on lui attribua toute lu gloire de la oon- 
quête j et Gabinius seul reçut le châtiment 
dû à ses concussions. Après avoir teruflné 
cette guerre, il partit pour la Gaule et 
vint s’associer à la fortune de César*. Celui- 
ci n’ignorait pas que tous les peuples sep- 
tentrionaux de la Gaule, "rompant les trai- 
tés, 'étaient entrés dans la ligue des Ve- 
nètes; mais' l’approche de rhivçr lui G| 
prendre le parti de dissimuler soit ressen- 
timent* et d’en ajourner les effets jusqu’au 
retour du printemps. 

Le sénat romain trouvait plus de difficul- 
tés à soumettre ses ennemis intérieurs que 
les étrangers. Lorsque, par ses ordrès, on 
voulut rebâtir la maison do. CicérofH Clo- 
dius, s’appuyant sur une réponse ambiguë 
des aruspïces, s’opposa au travail des ou- 
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•vricrs, arma ses partisans et marcha, con- 
tre Cicéron. Milon et S 96 amis le détendi- 
rent aycp courte et firent en fuite les 

• facticqx. Ii^libefté mourante jetait encore 
quelques fen^c pftles, et les républicains réu- 
nirent leurs efforts pour disputer le consu- 
lat à Po fripée et à Crassus. -Les comices 
furept si orageux qû’on Se vit obligé de dif- 

• férer l’élection ; mais, après un court in- 

terligne, le parti des triumvirs , employant 
tQur îi tour la séduction et lq violence, l’em- 
porta. pleinernent. ôn refusa la préture à 
Caton ; Pompee et Crassus furent nommés 
consuls/, Le premier Obtint le département 
dji^ l’Espagne, que lui avaient promis ses 
collègues les triumvirs, et Crassus celuide 
la Syrie. * . . 

Tous deux préparèrent leur perte par 
des mdyens opposés : Crassus. fit déclarer 
> .centre 1rs Parthes une guerre dangereuse 
et sans utilité.* Il espérait y acquérir une 
haute renommée ,-uue fortune iitoniense, et 
revenir en Italie plûs grand et plus redou- 
table qye Sylla.'.Il né trouva chez les Pur- 
thes qiTe la nbqrle et la .morte .• 

Pompée , dans le même- temps , com- 
i»it deux grandes fautes. Fier 3e gouYcr- 
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ner l’-Italie et satisfait de l’éloignement de 
ses rivaux , il prolongea le Commande- 
ment de César dans les Gaules, et, au lieu 
de^se mettre lui-même, suivant l’usage, 
à la tête de son arrnt^ en Espague,»îl 
y envoya ses lieutenàns. Enivrant son or- 
gueil d’hommages trompeurs, il accoutuma 
les soldats à l’oublier, et il se contenta d’une • 
vaine apparence d’empire à Rôrne, tandis 
qu’il en laissait à son rival la force et la 
réalité. * . ' « 

L’année du consulat des deux triumvirs 
ne fut signalée que par un meilleur choix 
de juges et par une bonne loi Contre la 
brigue; mais cette loi n’attira aux consuls 
que des satires, d’autant mieux, fondées 
qu’ils donnaient continuellement l’exemple 

de l’infraction de leurs décrets. 

• 

A l’expiration du consulat, lorsque Cras- 
sus partit pour l’Asie, les augures tentèrent 
en vain de le faire renonéer à cette guerre 
désastreuse, én lui présageant sa ruine; il 
brava leurs menaces et Ic^ imprécations 
que le tribun Attéius CapifG fit publique- 
ment contre lui. Dans ce siècle supersti- 
tieux, un général perdait la plus grande 
partie de sa force en contraignant les sol- 
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data à se battre contre les ordres supposés 
des dieux.' • 

ê ^ 

Une nouvelle invasion des U.sipiens et des 
Teuctères, peuples de la Germanie, flue 
los Üuèves avaient chassés de leur pays , 
força César à marclier contre eux*. Les Ger- 
mains, passionnés pour la. guerre et pour 
• la liberté, conservaient encore des..mœurs 
rtrdes et sauvages. De tous les arts que pro- 
duit la civilisation, l’art militaire était le 
se\d dans lequel ils eussent adquis quelques 
lumières. César nous a fait connaître, mieux 
qu’aucun autro historien y ces peuples re- 
doutables qui devaient . un jour fonder une 
nouvelle Europe sur les débris de l’empire 
romain. 

De son temps les Suèves étaient les’ plus 
puissans et les- plus belliqueux des Ger- 
mains.- Cette nation gtait divisée en cent 
cantons de chacun desquels sortaient tous 
les ans mille- hommes armés qui portaient 
la guèrre chez les peuples voisins. Les au- 
tres habitans^ultivaient la terre, et four- 
nissaient des «ubsistances à leurs arméesu 
L’année suivante , les guerriers revenaient 



Digitized by Google 



6 7 . • • ' : ; • 

au labourage, et les cultivateurs prenaient 

les armes à leur tour. Ainsi aucun d’èux 

* » ♦ . ... 

ne pouvais perdre f’habitudé'dcs travaux 
champêtres , ni celle^des cota bats* 

La propriété, partout ailleurs, bâsè delà ‘ 
civilisation, était inconnue a ces peuples. 

Aucun Suève ne pouvait posséder umchamp 
en propre ; toutes les terres restaient en 
commun: Ils consommaient peu de blé et 
tiraient leur principale nourriture du lait, 
de la chair de leurs troupeaux,- etde celle 
des animaux qu'ils tuaient à la chasse. • 

L’extrême liberté dont jouissaient leurs en- 
fans contribuaient à leur donner une taille 
prodigieuse et une complexion robuste. 

L’hiver comme l’été ils se plongeaient dans • " < 
les fleuves; ils .ne connaissaient, ni étuves 
ni bains chauds; malgré la rigueur du cli- 
mat, ils nç portaient, que des vêtemens de 
peaux, et si étroits qu’ils ne couvraient •. 
qu’une partie de leur corps. \* 

Trop "accoutumés au pillage pour avoir 
besoin d’acheter, ils ne' recevaient les mar- 
chands .étrangers que pour leur vendre le 
butin qu’ils avaient rapporté de leurs expé- 
ditions. Loin de rechercher/ éoitinre les 
Gaulois, les chevaux de race des autres 
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pays," ils no sc servaient que de ceux qui 
naissaient daus leurs forêts. Ces chevaux 
«'étaient remarquables ni par leiir gran- 
deur, ni par leur beauté J mais un exercice 
continuel les endurcissait à la fatigue , et 
les rendait capables de résister, aux plus 
grands.iravaux. • 

Les Suèves, à la fois fantassins et cava- 
liers , combattaient souvent à pied , et sau- 
taient avec agilité sur leurs coursiers, afin 
de poursuivre l’ennemi vaincu ou d’échap- 
per au vainqueur par une prompte retraite. 
Ces animaux étaient dressés à les attendre 
sans changer de place pendant qu’ils com-, . 
battaient. Ils les montaient à poil et re- 
gardaient l’usage des selles comme un luxe 
honteux. Comptant sur leur courage et sur 
la vitesse de leurs chevaux, ils ne balan- 
çaient pas é attaquer la cavalerie la plus . 
nombreuse et la mieux équipée. L’entrée • 
du vin était sévèrement interdite chez eux. 
Ils. croyaient que cette liqueur énervait, 
cheminait les hommes et ,h& rendait inca- 
pables de supporter les fatigues de la guerre. 

Avant de pénétrer dans leur contrée, il 
fallait traverser des pays inhabités, des, 
campagnes incultes de soixante milles d e> 
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tendue. Ils pensaient que cet entourage 
de déserts prouvait évidemment qu'aucun 
peuple voisin n’avait pu résister à leurs ar- 
mes, et ils fuiraient ainsi de ces tristes 
solitudes le*- sombres monumens de leur 
gloire sauvage. V- , r 

Les peuples les moins éloignés des Suèv.es 
étaient les habitans de Cologne, qu’on ap- 
pelait les Ubii : on les considérait comme 
les plus riches et les plus puissans des Gcr,. 
mains. Ils devaient ces avantages à leur si- 
tuation sur les bords du Rhÿ#, qui leur 
avait fait contracter l’habitude du com- 
merce , et au voisinage des Gaulois dont ils 
avaient pris peu i\ peu les mœurs. Les Sue-. ' £ - 

ves, souvent en guerre avec eux, n'avaient 
pu détruire leur nombreuse population, et 
leurs succès s’étaient bornés à les aflaiblir* 
et \ les rendre tributaires. 

lels se montraient alors les Germains, 
bien plus formidables,^ nous en croyons 
César, que les Gaulois. Ceux-Içi, plus ci- 
vilises, aimaient le luxe et les plaisirs: 
ils étaient vaillans, mais légers, mobiles, 
avides de. changemens, et si curieux de 
nouvelles qu’ils arrêtaient avec empresse- • 
ment les voyageurs et -les- marchands , le» 
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forçaient de répondre à leur£ questions in- 
discrètes, et 'se décidaient souvent, sur 
leurs rapporta infidèles, à tenter les entre- 
poses les' plus dia'sûrdeuses*,.- 
* Le$ nobles et les prêtres fiprmaient les 
deux classes les plus considérées' de cette 
nation; le reste était presque trajté eomme 
esclave. Les prêtres pu druides, a la fois 
pontifes,, législateurs et juges, comman- 
daient à la terre auj^Om du ciel; ils sacri- 
fiaient aux dieux des victimes humaines, 
choisies le plus communément parmi les 
hommes coupables de crime; mais, à leur dé- 
faut* on immolait quelquefois l’innocence. 

* JL’ arme Ja plus redoutable des druides 
était rcxcQmmunication. Le Gaulois qui s’en 
voyait frappé, su trouvait tout à coup isolé. 
Ses-, amis, ses’parens le jfqyaient; on se 
croyait souillé par son approche, . * 
L’ordre des druides était: présidé par un 
che.Lqui résidait ordinaireipent dans les en- 
virons de Chartres. Ils adoraient à peu près 
les mêmes dieux que les Romains. Mercure 
était la divinité qu’ils révéraient le plus. 
Le pultç des druides lirait son origine de la 
Grande-Bretagne. Aussi dans les affaires 
djflieiies et.d’une haute itnportancc, on en- 
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voyait quelquefois consulter les prt-tres'itq 
cette île. ' * • . . . 

Les nobles administraient les villes, coin- . 
mandaient les guerriers , çt décidaient dans 
leurs assemblées de toutes les affaires. Ceux 
qui possédaient le plus de terres, et qui se 
voyaient entourés- du plus grand nombre 
de vassaux ou d’hommes dévoués , qu-e 
dans quelques cités on nommait soldurii \ • 
jouissaient de la plus grande considéra.- 
lion, parvenaient aux premières charges-,' 
et souvent même s’emparaient de l’auto- 
rité suprême. ; - / 

Toutes ces différentes cités , plus bu 
moins républicaines ou monàrclriqifes, for- 
maient des confédérations quiVétrendaient, 
se resserraient, ou se divisaient, suivant 
l’humeur inconstante de leurs chefs. Les 
Germains, au contraire, du temps de Cé- 
sar, n’adoraient que les astres, les monta- 
gnes, les fleuves, les forêts; ne consultaient 
d’oracles que leurs femmes', et n-’admet- ‘ 
taient point de différence de rangs. Égaux 
entre eux, hospitaliers pour le voyageur, 
exempts de- lois eomnle de besoins, ris m- 
se soumettaient à un chef qhe pour- com- 
battre. Chez ces peuples 'fiers et belliqueux, 



on ne connaissait de règle que le niveau 
et de sceptre qne l’épée. 

César, informé de l’invüsion des Ger- 
mains , /assemble ses légions , marché con- 
tre les barbares, les défait, taille en pièces 
les Teuctères , et rejette- les autres au-delà 
du Rhin. Ge fleuve ne l’arrête pas; en dix 
jours, il fait construire un pont Immense, 
objet d’admiration pour les Romains et 
d’effroi pour les barbares. Il franchit le 
fleuve, pénètre en Germanie, épouvante 
et disperse ces peuples sauvages , étonnés 
de voir les aigles romaines dans leurs fo- 
rêts. Revenant ensuite dans. la Gaule, il la 
traverse, réunit un grand nombre de vais- 
seaux , s’embarque , descend sur la côte (le 
la Grande-Bretagne, triomphe de scs ha- 
bitans jüsque-Jà inconnus aux Romains , 
les force à lui promettre des otages et re- 
vient sur le continent sans pouvoir éten- 
dre plus loin ses conquêtes , parce qu’une 
tempête avait dispersé les butimens qui 
portaient sa cavalerie. 

César augmentait ainsi chaque année sa 
gloire , sa richesse et son autorité. Plus in- 
quiet que côntent de ses triomphes, le parti 
républicain dans Rome, profitant de son 



éloignement, cherchait à réveiller parmi 
le peuple l’amour presque éteint de la li- 
berté.. Réunissant toutes ses forces , il ro- 
gagna enfin la majorité, parvint à faire 
nommée Domilius Enobarbus consul et 
Caton prêteur; mais la gloire de César lui 
donnait à Rome de nombreux partisans» 
On craignait l’armée de Crassus* qui pou- 
vait promptement revenir d’Asie; et Pom- 
pée , augmentant sa popularité en en- 
tretenant l’abondance dans la capitale * 
voyait à sa disposition l’année d’Espagne 

et venait de rassembler autour de Rome 

» 

quelques légions t de sorte que les répûbli-* 
cuins , malgré leurs progrès dans l’esprit 
du peuple, se virent contraints à l’inacfibrï 
et demeurèrent opprimés par le triumvirat i 
l’opinion était pour eux, mais la fqrce ëe 
trouvait dans'les mains de leurs ennemis. 

On apprit bientôt les premiers succès de 

Crassusî il vendit d’enlever aux Parthes 

, . > / 

un grand nombre de villes en Mésopota- 
mie „ 1 l’avarice le détourna de la gloire; 
jl revint à Antioche, écrasa la Syrie d’iin- 
pôts, pilla la Judée et s’ompara du trésor 
de Jérusalem. Il espérait conquérir l’em- 
pire par la puissance de l’or ; César y mar- 
TOME XIII.' ’’ 7 



cîïait plus sûrement par celle des arme». 

Ce guemeir infatigable pacifia le nord 
de la Gaulé" et fit un# nouvelle descente 
dans la Grande-Bretagne .: tout se sou- 
mit. CaSsivellaunus^' souverain d’un pays 
situé, sur les bords de la Tamise, à vingt 
ïieues de la mer, fut le seul qui ne lui 
céda la victoire qü’ après une opiniâtre ré- 
sistance. Les côtes étaient habitées par des 
peuples venus de la Belgique ; lorsqu’il eut 
défait ces hommes belliqueux , les habi- 
ians sauvages de la Grande-Bretagne re- 
connurent la domination romaine , payè- 
rent un tribut et donnèrent des otages. 
Cette conquête stérile augmentait plus la 
gloire àu vainqueur qüfe la puissance de 

Rome. ‘ ' ■ v 

César, revenu- dans les Gaules, trouva 
ce pays désolé par une famine , qui le con- 
traignit à diviser, ses troupes jmur'lps faire 
subsister plus facilement. 

Ambiorix, chef des Éburons (peuple d«r 
JLiége ) , profitant de la dissémination des 
forées romaines ? marcha contre deux lé- 
sions commandées -par Sabinus et par Cot- 
ta T Le premier, découragé par cette attaque 
imprévue et* résistant aux conseils sages 
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et vigoureux de son collègue, se laissa 
tromper par les barbares, et signa une ca- 
pitulation qui n’était qu’un piège. Attaqué 
dans sa marche et déterminé trop tard à se 
défendre, il périt victime de sa faiblesse* Les 
barbares forcèrent le camp et détruisirent 
les deux légions. Cet échec ranima dans les 
Gaules, l’esprit d’indépendance et disposa 
tous les peuples à l’insurrection. 

Quintus Cicéron , frère de Torateur, 
commandait séparément une légion.;, il. se 
vit bientôt attaqué par une foule do. bar- 
bares qu’enhardissait leur premier succès. 
Plus ferme que Sabinus, il se défendit avec 
intrépidité; mais, malgré sa co.nstance, ses 
•soldats épuisés de. fatigue, couverts de 
blessures et manquant de vivres , se voyaient 
réduits à la dernière extrémité. Un Gau~ 
lois, dévoué aux Itoinains, traverse le 
camp ennemi, informe César du péril de 
Cicéron , et- revient avec le meme bonheur 
porter aux assiégés l’espoir d’un prompt 
secours. 

César, à la tête de sept mille hommes , 
accourt, attaque, enfonce et taille en piè- 
ces soixante mille Gaulois. Cette action 




vigoureuse effraie les autres peuples pffcts 
é se soulèvèr. • 

Cependant les habitans de Trêves , sous 
la conduite d’Induciomarc, prirent auda- 
cieusement les armes: Césaf les battit corn-» 
ploiement, et on lui apporta la tête du' 
général ennemi. L’agitation sourde qui ré-» 
gnait^dans les Gaules no lui permit pas 
de revenir en Italie apcès cette campagne, 
et il resta tout l’hiver à la tête de son ar- 
mée ' > 

Les liens que forme l’ambition ne tar- 
dentpas à être rompus par elle^ Pompée, 
en paraissant toujours favoriser le pou- 
voir et ménager l’amitié de ses collègues , 
cherchait t\, s’élever sur eu*. Scs clicns * 
nombreux agitaient le peuple parleurs in- 
trigues et voulaient le faire nommer die- * 
•tateur. Le tribun Q. Mutius Scévola s’y op- 
posa avec fermeté. Les partisans de Pom- 
pée retardaient par leurs efforts l’élection 
dés consuls; ce qui produisit un interrègne 
de plusieurs mois : enfin Cnéius Domilius 
Cal’vinus et Marcus Valériûs Messala, ga-» 
gnant la multitude par leurs largesses, ob^ 

3É* J • , 
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tinrent ou plutôt» achetèrent le consulat. 

A la même époque, /Crassus, gorgé d’or 
et reprenant les armes contre le6 Parlhes , 
méprisa les conseils et refusa les secours 
d’Artabaze, roi d’Arménie. Trompé' par les 
'avis perfides d’Abgare , roi d’Édessé , il 4 
s’engagea imprudemment dans des plaines 
vastes .et arides où son armée se vit bientôt 
au milieu de sables brûlans, privée de vi- 
vres et épuisée de. fatigues» 

L’orgueilleux Crassus croyait que les 
Parlhes fuyaient devant lui ; tout-à-coup . 
il yoit celle plaine déserte peuplée de sol- 
dats et de chcVaux : une nuée innombrable 
de barbares fond sur lui; les Çarthes lan-r 
cent une foule de traits contre les Rou- 
mains, qui tentent vainement de se venger 
par leurs glaives. L’ennemi , aussi fapide 
dans sa fuite que prompt dans Ses attaques, 
lance toujours la mort et no peut la v recet- 
voir. Il renouvelle sans cesse et- de éous 
côtés ces combats et èes retraites. Le jeune 
Crassus, quucommandait la cavalerie,' n’é- 
coutant que sa bouillante ardeur, se préci- 
pite au milieu des' Parlhes et périt. L’ar- 
mée romaine , après une longue- mais inu- 
tile résistance, prend la fuite; s^i retraita 

• * 
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est coupée; les Romains, excédés de tant 
de ipéfils et- do 'fatigues, se révoltent et 
veulent capituler. Suréna, général des 
Parlh es, invite Crassus à une conférence, 
et, contre le droit des gnns’, veut le retenir 
prisonnier. Le proconsul résiste et meurt 
en combattant seul contre une foule -d’en- 
neiSiis. Cet homme avare , ambitieux mais 
vaillant, vécut en satrape et mourut en 
Romain. 

Sa présomptueuse témérité fut la cause 
de la destruction presque totale de la plus 
forte’arraéé que Rome eût encore envoyée 
en Asie. Il he s’en sauva que de faibles dé- 
bris , dérobés aux’fcrs'des Parties par l’hé- 
roïque intrépidité de Cassius. 

César véngeait à l’Occident les armées 
romaiires de leur honteux revers en Asie. 
F rompt 'A réparer la perte du corps de Sa- 
’binus, il demanda un renfort; ïompée lui 
envoÿa trois légions. Dès le printemps, il 
se mit en marche à la tête de ses troupes 
et dévasta le pays des Nervîens qui se pré- 
paraient à la révolte. Ayant ensuite rassem- 
blé A Lu tèce ( Paris) les députés des diffé- 
rentes villes de la Gatfle, il se porta dans 
le pays des Sénonais qui avaient refusé do 
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sc rendre aux états de Lujèce, les surprit 
par sa célérité, les défit, et força leur chef 
Accon à lui donner des otages. 

Les Carnutes ( peuple de Chartres ) re-' 
vinrent- aussi à l’obéissance. Il subjugua 
rapidement les Ménapiens, et l-’un de ses 
lioutenans battit et dompta les Trévirois. 
Comme on avait' instruit César d’un nouvel 
armement des Germains, dont les peuples 
qu’il venait de soumettre imploraient les 
secours, il repassa encore le Rhin et força 
les barbares épouvantés à se sauver au fond 
de leurs fprê.ts'. Voulant les intimider par 
.un frein redoutable, il fortifia la tête de son 
pont et y établit une garnison. Ayant en- 
suite pillé le pays de Liège et condamné 
à mort Accon, chefjdes Sénonais, il crut 
par ces exemples avoir consolidé la tran- 
quillité, et revint passer l’hiver dans la. 
Gaule cisalpine. 

Lorsque Rome était pauvjre et libre, on 
récompensait les^généraux les plus illustres 
par une couronne de chêne ou de lauriers ; 
quand Rome devint puissante et corrom- 
pue, on employa les dépouilles de l’ennemi 
à faire des couronnes d’or qu’on donnait 
aux vainqueurs. Jules César en reçut plus 
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4e dix-huit cents. Ce nui n’était sous la ré-. 

w * # 

publique qu’un don volontaire offert à la. 
gloire, devint sous les empereurs un impôt 
exigé par l’orgueil et payé par la servitude. 
L’or fut la matière* dont se composa Iq 
cliaîpe qui asservit la t^publique. 

Quand la richesse d’un peuple est le fruit 
de son- industrie et de son 'commercé , elle 
favorise la liberté et accroît l’indépendance 
des citoyens ; mais quand elle n’est que le 
produit des conquêtes, sorn seul résultat 
est de donner à quelques ambUieux’Ia faci- 
lité d’acheter des cliens , de payer des 'sol- 
dats pour opprimer le peuple; et' comme 
alors la richesse devient le seul moyen de 
considération et d’autorité, elle corrompt 
les mœurs publiques et fait sacriuer à l’a- 
V aride toutes les vertus, 

Les- temps étaient changés *. Le grand 
Pompée ne s’occupait plus d’augmenter sa 
gloire, seule base solicje de puissance dans 
les pays gouvernés par l’opinion; et, tan- 
dis que César accroissait sans cesse sa re? 
nommée, au milieu des périls, par de pé- 
nibles travaux et par de nombreux supcès.^ 
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Bon rival ne songeait qu’à étendre sa puis- 
sance illusoire et à multiplier les jouissan- 
ces de sa. vanité; ' 

. 9 4 + *■. V| • % 

Pompée , profitant de l’anarchie que pro- 
duisaient dans Rome les intrigues deS can- 
didats qui prétendaient à la première di- 
gnité de l’État, parvint, contre l’usage, à se 
faire nommer seul consul, et, ce qui est 
difficile à concevoir, tout le sénat et le sé- 
vère Caton lui-même favorisèrent cette 
violation des règles antiques. On ne peut 



expliquer cette déviation- des principes ré- 
publicains qqe par un seul motif : jftrsque- 
lù Pompée, soutenant ainsi que César le 
parti populaire, lui avait donné l’avantage, 
sur les patriciens; Crassusj qui avait suivi 
le même système, était mort en Asie; Pom- 
pée perdit alors "Sa femme Julie, seul lien 
qui l’unissait'à César. Le triumvirat n’exis;* 
tait plus; Pompée sentait l’impossibilité de 
balancer dans la faction populaire le crédit 
du conquérant des Gaules et surtout de 
l’homme hardi qui avait relevé les statues 
de Mariés. Ainsi , n’étant plus retenu par 
l’empire que la fille de César exerçait sur 
son' esprit, il Se montra disposé à changer 
de parti et à soutenir la cause des grands et 
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dqs riches contre le peuple. . Le sénat et 
Caton, lui-même regardèrent ^acquisition 
de Pompée comme la cônquêteda plus im- 
portante pour leur parti. De ce moment il 
devint le chef de l’aristocratie et eo appa- 
rence le défenseur- de la liberté; car il 
jétair trop. évident qup’Césdr, en se. mon- 
trant populaire, ne visait qu’au pouvoir 
absolu. 

• * * à N 

Cicéfon se rangea, comme ses amis, du 
côté de. Pompée, quoiqu’il ne fût pas la 
dupe de sa douceur et de son apparent 
amour pour la république. Jl dit lui-même, 
dans ses Lettres, en parlant de ces deux 
côlèbres^ivaux qui se disputaient l'empire : 

« ISun ne" peut souffrir de maîtï-e* l’autre 
» ne peut .supporter d’égal ■: César compte 
» S’emparer du trône; 'pompée ~veut qn’on 
» le lui donne. » Et Caton, éclairé plus 
tard, s’écriait au moment où la guerre ci- 
vile .éclata; « Si Pompée est vainqueur, -je 
» m’exile si César triomphe , je me tue. » 

L’élévation dfc Pompée Seûl au consulat 
remplit la ville de troubles et de factions.' 
Claudius cherchait à soulever le peuple , 
dans l’intcntion.. de renverser cette puis- 
sance d’un seul consul, qu’il regardait 
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comme une royauté. Il espérait en meme 
temps faire périr Cicéron, auquel il avait 
voué une haine implacable. Milqn , ami de 
Cicéron, rencontre ce Iribun factièux daûs' 
les environs de llome : une querelle s’élève 
entre les gens de leur suite, et l’un des'es* 
claves d'à Milon .poignarde Claudius. Le 
peuple cita en jugement Milon et le con- 
damna à l’exil, malgré tous les efforts 
qu’employa pour le défendre son ami, le 
plus grand des orateurs romains. 

Pompée , plus tranquille après la mort 
de Claudius, resserra ses .liens avec les 
grands, en épousant Cornélie, fille de 
Métellus Scipion et mère du jeune Crassus 
Gouvernant seul pendant quelque temps la 
république, il fil de salutaires changerncns 
dans le9 lois et abrégea les formes cTe la 
procédure judiciaire. Tout semblait en ce 
moment favoriser son ambition et réaliser 
scs espérances. Le seul rival qu’il pût re- 
douter se trouvait alors exposé à un si 
grand péril, que tout génie inférieur au 
sien y aurait succombé. 

César n’avait plus a combattre des peu- 
ples désunis - ; Vorcingétorixs, roi des Arver- 
niens, qui attribuait avec raison les revers 



<• 



84 

ctc9 Gaulois à leur désunion , se raontrrt 

* * » 

digne par ses talons et paV son courage de 
lutter contre ce grand homme. ïl envoya 
des .députés dans * toutes les* villes de la 
Gaule j pour concilier les différends et pont 
exciter tous lés esprits a tenter un géné- 
reux et dernier effort contre la domination 
romaine. Ses envoyés, rallumant l’amour' 
de' la liberté, firent cesser toutes les dis- 

'cordes : enfin : la Gaule entière se souleva 

** / * » 

contre Rome, et toutes les cités, armant 
leurs guerriers, jurèrent de les réunir sous 
la tenté au commencement du printemps* 
tCésar, informé de leurs projets, brave! - 
les rigueurs de l’hiver, rentre dans les 
Gaules, trayerse les Cévennes, fnarche 
droit au centre de la rébellion , trouve 
l’Auvergne sans 'défense et la dévaste. Le 
prince gaulois^ qui se trouvait dans le 
R e tri avec son armée, revient prompte- 
ment au secours. de ses sujets. César, qui 
n’avait pas 'assez (le forces poqr l’attendre^ 
court chercher à Langres les légions qu’il y 
avait laissées ; les ayant réunies, il marcha 
contre Génabum (Orléans), dont les habi- 
tans venaient dè massacrer une garnison 
.romaine. Il prend pette ville et la brûle : il 
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conduit ensuite son armée dans le Berri, et 
sc t end maître delà ville de Bourges* qu’on 
nommait alors Avaricum. An danger plus 
inclinent le forcera s’éloigner; il apprend 
qi^e les plus anciens {illîés des Romains; les 
ÉduSis , viennent de se révolter,. Convaint/n 
qu’il était urgent de les punir de leur dé- 
fection , il rejoint promptement Labiénus 
son lieutenant , qui venait de faire sans suc- 
cès , à la tête de quatre légions ,1e siège de 
Paris, et il marche avec lui sur Autun. 

Vercingétorix , nomlné généralissime par 
les Gaulois, avait jusque-là suivi la, plan 
le plus habile, et qui pouvait devenir le 
plus funeste aux Romains. II. les harcelait 
sans cesse de tous côtés, en évitant a-vec 
prudence toute action générale : mais la 
nouvelle marche de César trompa ce jeune 
prince ; il prit sa retraite du Berri pour 
une fuite,' crut qu’il étaitteràps de hasar- 
der une bataille,. la livra et la perdit. Les 
débris de son armée, au nombre de qua- 
tre-vingt mille hommes, sc retirèrent dans 
la ville d’Alize en Bourgogne. 

César qui le poursuivait vint l’assiéger.; 
sa prudence égalait son intrépidité; ne se 
tome xiii. $*• 
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bornant pas à entourer la ville de retran- 
chemens et prévoyant qu’il pourrait être 
'bientôt. lai-meme attaqué, il fit construire 
une 'ligne de contrevallation, garni^de 
fossés, de palissades, de', Chausse-trimes et 
de puits remplis de pieux pointus, qui dé- 
fendaient le éainp romain "tiu- côté de la 
campagne. 

L’é vétiement justifia sapré voyance : deux 
cent quarante mille Gauloir vinrent pour 
forcék ses dignes, et ne purent en appro- 
che#. Cependant un de leurs corps, eompo- 
» sé de cinquante mille guerriers d’élite, at- 
taqutf une colline que sa trop, grande éten- 
due 'avait etnpêché de fortifier. César, 
réunissant ses Tneillenres troopes,, marcha 
contre eux, et, malgré leur opiniâtre résis- 
tance, entailla utie partie en pièçes et mit 
le reste en fuite. 

* t’armée gauloise, découragée; py cet 
éohec, abandonna l’eSpoir de délivrer Alizé , 
~ et se dispersa.. Le grand nombre des trou- 
pes renfermées dans la ville causa' leur 
pcfte. Il n’est point de courage qui résiste 
à la famine. Vercingétorix né pouvait plus 
atleiulré de secours, ni recevoir de vivres; 
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il livra aux Romains la 
personne.- ' 

César réduisit pn esclavage le général , 
ses officiers, ses. soldais, tous les habitues 
d’Alize,et les partagea entre les légionnaires. 
Après cet exemple effrayant de sévérité** il 
pardonnaaux Arverniens et aux Éduens , et 
se servit de leur influence et de leur se- 
cours pour réduire à l’obéissance tous les 
autres peuples; mais comme il croyait le, 
feu de la rébellion plutôt couvert qu’éteint, 
il passa tout l’hiver dans les Gaules.* 

Ce qu’il avait prévu arriva. Les Gaulois 
se soulevèrent encore , et formèrent le pro- 
jet de ne plus combattre çn. masse, mais 
en plusieurs corps d’armée>séparés. Gésar v . 
instruit de leurs desseins, sut habilement 
les prévenir. II employa le dernier mois de 
l’hiver à subjuguer les habitans du B.erri et 
les Carnutcs. Au printemps, il marcha con- 
tre le peuple le plus vaillant des Gaulois, des 
Bellovaques (Béauvais). Ceux-ci soutinrent 
leur renommée par leur courage; mais, for- 
cés de céder la victoire, ils se. soumirent* 
César, après avoir désarmé tous ses enne- 
mis, eut l’habileté de faire succéder la dou- 
ceur à la force et la clémence à la rigueur. 
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Far cc moyen il parvint à consolider ses con- 
quêtes et à pacifier totalement les Gaules*. 

Home, maîtresse de ces vastes contrées, 
courait alors le risque de perdre l’Asie. Les 
Faillies, profitant de la défaite de Crassus, 
méditaient la conquête de la Syrie et de la 
Cilicie. CasSlus, à la tête de l’armée dé- 
truite, se maintint avec fermeté en Syrie , 
et arrêta quelque temps leur marche. Son 
successeur llibulus, plus timide ou moins 
habile, se laissa enlever celte province. Le 
proconsul Cicéron défendit mieux la Cilicie ; 
prouvant dans celte campagne qu’il était 
né pour-tous les genres de gloire, il joignit 
un laurier militaire aux palmes de l’élo- 
quence. Dès qu’il eut appris que les Par- 
thes' avaient passé l’Euphrate , il marcha 
contre eux à la tête de ses légions, les re- 
poussa dans les défilés dfcf montTaurus, s’a- 
Yanea ensuite jusqu’au mont Amanus, les 
surprit, les défit complètement, et, après 
einquante-sept jours de siège, s’empara de 
Pindeniseus , leur plus forte place. Ces vic- 
toires lui firent décerner par l’armée le 
titre d’ imper atqr 9 récompense la plus am- 
bitionnée par les généraux romains. Le sc- 



Digitized by Google 



n’at ordonna e» son honneur des stipplica- 
tions,,<jt, sans la guerre mile qui, ne ta^rda 
•pas à éclater* on lui aurait .probablement- 
accordé les hohn^una du triomphe, qu'il 
sollicitait, et auxquels ses succès lui don- 
naient le droit; c^e prétendre, y* 

Le moment était arrivé où Rome devait 
perdre sa liberté y si elle n’avait pas le cou- 
rage de réprimer l'ambition dç deux hoih- 
mesnnis autrefois pou» marcher à Fempire , 
et diyisés maintenant pour se le~ disputer ; 
mais majheureusement la république, dé- 
fendue par Caton et par uç petit nombre 
d’hommes, incorruptibles, se trouva isolée 
entre leS. deux grands partis qui voulaient 
Passeryir. • > 

'César et Pompée ne dissimulaient pluà 
que faiblement leur, jalousie,, l’ambition 
avait détruit leur apiitré i leur but étAit le 
même j mais ils y tendaient par des moyens 

difl'érens. César avait accumulé d’immenses 
* • * 

richesses dans les Gaules :>libéral jusqu’à la 
profusion , il prêtait sans intérêt dos som- 
mes excessives à un grand horpbre du sé- 
nateurs et de citoyens romains; et . dans 
une ville cù l’usure se montrait. Saùs'pu- 
dcur, le prêt sans intérêt passait pour une 
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rare générosité. Sa magnificence lui attira 
un*e foulé d’amis. Sa maisonétait tëasile de 
tous ceux-^jne tourmentaienrjeurs eréan-, 
tiers : ils j vivaient de là: fortune de César 
comme de là leur. Son camp, devenait le 
refuge de tous ccnx que poursuivaient leur 
conscience et les lois. Partageant fréquem- 
ment les dépouilles de l’ennèmi entre seâ 
soldats, •'if ejl'étdit.adoré; et Tbn dit de lui 
dans la suite, avec raison , •« qu’il avait coû- 
»„qtw les .Gaules avec le fer*des Romains, 
» et Rome arec l’or des Gaulois., » 

Pompée , voilant avec^plus d’art ses des- 
seins, montrait une ambition plus cfirçon- 
specto. Comme il f croyait inutile de corrom- 
pre par des largesses les” grands ,.^nis à son 
sort par un, intérêt commun et par un es- 
prit de corps, 11 ne semblait s’occuper que 
de la cèose publique. Resserrant chaque 
joue plus étroitement les liens qui l’atta- 
chaient àu‘jséhat ÿ il réprimait l’esprit fac- 
tieux du peuple,’ flattait la vanité des pa- 
triciens, et semblait se conduire en souve-* 
rain légal ^ tandis* que César agissait eu 
conspirateur. • - ■ , 

Pompée jouissait de l’estime de tous lés 
gens de bien ; César, de Pamour de lamulti- 
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tudje et des soldats. Le.premier avait pour lui 
la majesté, et l’autre la force de l’einpire. 

Pompée, sans attaquer, encore ouVérle? 
ment César, commença cependant le pre- 
mier les hostilités. Le temps du proconsulat 
de César dans les.Gaales allait expirer; il 
demanda , quoique absent , le consulat pour 
l’année suivante , certain que, s’il' l’obte- 
nait, il éclipserait, par l’appui du peuple, 
tout autre pouvoir, et qu’après son consu- 
lat on lui donnerait encore lo gouverne- 

y 

ment d’une province et le commandement 
d’une armée. . - - 

^ • 

Le consul Marcus Mprcellus, excité secrè- 
tement par Pompée, fit rejeter sa demande 
comme contraire nux. lois et aux anciens'' 
usages. César tenta encore un autre moyen 
pour conserver son autorité sans prendre 
les armes-; il fit offrir à Pompée la- main 
d’Octavie sa nièce, et demanda pour lui- 
même sa fille en mariage. Mais .Pompée ne 
voulait plus de César comme égal ni com- 
pile allié ; il refusa dédaigneusement ses 
offres, et loin de lui montrer les égards que 
semblait mériter sa proposition , ce lut dans 
ce moment même qu’il prit Scipi.on pour 
gendre, et qu’il partagea aVec lui les hon- 
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neurs du consulat. Ponrsuivant-Ses offenses, 
il publiai deux lois qui blessaient indirecte- 
ment .Césan L’une obligeait tous les fonc- 
tionnaires publics, qui avaient- exercé de- 
puis vingt ans des magistratures , de rendre 
-compte de leur conduite; l’outre défendait 
à ceux qui étaient absfcns de WlLciter.au- 
cune charge. , . 

Xa haine -succéda au refroidissement, 
et pourtant, n’éclata point encore. .Pom- 
mée i à.la ün de son consiikd , se fit donner 
pour successeurs, Xmilius Pauhis etCatidius 
Marcellus, sur lesquels il croyait* pouvoir» 
compter. Il Ignorait que Gé§ar avait acheté 
ramifié d’Ëmilivrç quinze cent mille .éjeus. 
Mais, celui qui servit le plus habilement 
César, fut le tribun Curion , dont sept mil- 
lions lui avaient assuré le dévouement. Ce 
magistrat très populaire, plein de feu, 
d’audace, et d’éloquence fenlplit d’autant 
mieux les vues de César, qu’ftn le croyait 
depuis long-temps soù ennemi déclaré. 

Curion , pour ne point choquer l’opi- 
nion publique par un - chang^nent trop 
brusque et sans motifs apparens, sollicita 
la surinlendartcc -des grandes routes, cer- 
tain! d’aŸanCe qu’il ne l’ob tiendrait pas. 



, Digitized by Google 



. 93 ; * 

Ponàp'éefla lui refusa, et lui donna ainsi urt 

prétexte plausible pour murmurer et*poyr 
se plaindre. Bientôt le consul Marcus , qui 
voulait consomme? promptement la puîné 
' de César, proposa au sénat de le rappeler à 
Rome, et de lui ôter son gouvernement Æt 
soq armée. ( « 

La plus grande partie deâ sénateurs ap- 
puyait l’opinion du consul , Scipion, afin de 
servir Poihpée, Lentulus, dans le 1 fol espoir 
de s’élever lui-piême et d’arriver, un jour 
au rqême degré de puissance -que Sÿila, 
dont il n’aVait ni le courage ni le talent. 4 
Pompée, dissimulant ses projets et ses 
espérances v appuya faiblement Maréus qui 
n’exécutait que* ses ordres; il feignit même 
de trouver trop de rigueur' dans sa propo- 
sition contre un général qui avaitrendcUant 
de services à la république; cependant le 
décret allait passer, comme il l’espérait, 
lorsque Curion, plus habile qu’eux tous, 
prit Fa parole :* après avoir approuvé l’avis 
du Goqsql, il ajouta,qûo si l’pn voulait dé*- 
fendre sincèrement la liberté' et affranchir 
la république de tout sujet d’inquiétude, il 
fallait foire quitter tout à 1» fois et à César 




^ . lit 

eta Pompée leurs corthnandemens et les 
provinces qu’ils avaient gouvernées trop 
long-temps, * * ' / 

" Plus ce conseil é.tait'sage, plus il irrita 
les amis de Pompée. Leur fureur éclata 
même à tel point que le censeur Appius 
proposa formellement de chasser Curion du 
sénat; mais le consul •Emijius s’y opposa. 
Après une longue et vive agitation, la ma>> 
jorité des sénateurs paraissait incliner pcmr_ 
l’avis de Curion, lorsque le consul Marcus 
Marcellus rpmpit brusquement l’assemblée, 
qui se sépara sans rien conclure. Le peuple • 
couvrif GuKon de fleurs, le cambia d’élo- 
ges, et déçida*dans les comices que si Pom- 
pée gardait son gouvernement* César de- 
vant conserver celui deS Gaules, et que sou 
absence, n’ayant d’autre motif que la gloire 
de la républjque , ne pouvait l'empêcher 
d’o}> tenir le çousulat. 

Pompée, offensé par ce plébiscite qui ren- 
versait ses espérances, sortit de Roihe et 
écrivit sénat qu’il se démettrait de ses 
charges dès que César serait privé des sien- 
nes. Curion , de son çôté, déclara qu’il serait 
caution, s’il le fallait, de César, le sachant 
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prêl à suivre l’exemple que Pompée lui 
dohnerait^ ***' 

• ^ » v. 

Le sénat, embarrassé par ces deux pro- 
positions, dont aucune n’était sincère, n’o- 
sait ni leS accepter ni les rejeter entière- 
ment : il* voulait cependant favprçser 
Pompée, parce qu’il croyait que si les deux 
rivaux se trouvaient tçus deux sans armées, 
rien ne pourrait résister à César , que .sou i 
tenait évidemment l’immense majorité du' 
peuple. Il prit donc un> parti mitoyen et 
se contenta d’ordonner qu’on rëtiretaiti une 
légion à César et une à Pompée, pour les 
envoyer contre les Parthes. 

César obé\t ; il envoya une légiqn-en 
Italie; mais>Pompéç lui redemanda . apssi 
celle qu,’il lui avait autrefois prêtée; de 
sorte que ce fut, dans la réalité, -César seul 
qui perdit deux légions. Il ne lui était plus 
d’ailleurs possible de douter des intentons 
hostiles de ses adversaires, lorsqu’il sut que 
eès deux légions, loin de partir pour l’Asie, 
restaient près de Rome , sous les grdres de 
Pompée- * •• . -, 

Ciôéron, revenu alors* de Cilîcie ,* crut 
pouv^* jouer un ‘rôle confôrmeù ses ver- 
tus et à sa dignité , en se rendantmédiateur 




entre deux hommes pui^sans, dont l’ambi- 
tion menaçait égàlement la liberté. , César 
parut disposé à négocier; et, profilant ha- 
bilement des fautes que l’orgueil faisait 
commettre à son rival, il se donna sans 
danger l’appatencç de la justice; certain 
d’avance que scs propositions no seraient 
point acceptées , il demanda que lui et 
Pompée fussent également privés de leurs 
commandent 0ns militaires .et civils, pour 
laisser la république, comme autrefois, pai- 
siblement -gouvernée par ses magistrats. 

Cette démarche adroite le rendit à la fois 

'* • # 

plus populaire et plus dangereux. 

Dans cemêmc temps, Pompée étant tom- 
bé malade A “Naples, la crainte* de le per- 
dre' causa une douleur générale dans toute 
l'Italie. Sa guérison imprévue fit succéder 
A la consternation une joie si excessive que 
partout on rendit des actions de grâces aux 
dieux, et qu’on lui prodigua des honneurs 
que jamais aucun citoyen avant lui n’avait 
reçus. A la même époque, Âppius, reve- 
nant de farinée de César, répandit partout 
les plus fausses nouvelles, soutenant que les 
soldats, las de la guerre et rebuté^par la 
sévérité de leur chef, ne soupiraient qu’a- 
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près le repos, et abandonneraient César 
dès qu’ils auraient repassé les Alpes; Pom- 
pée, trompé par ces rapports infidèles et 
enivré des hommages doht il sc voyait l’ob- 
jet* refusa tout accommodement; et lors- 
que Cicéron lui demanda sur quelle force il 
comptait pour résister à César, il répondit 
avec fierté i « Dans quelque lieu de, l’Italie 
» que je me trouve, dès' que je frapperai 
» la tefre de mon pied , il en sortira des lé- 
» gions. » — « Ah! lui dit alors le sage 
» orateur, vous avez commis deux grandies 
» faufes dans votre vie, celle de vous être 

» lié autrefois avec César et celle de rom- 
, , , . • 

» pre a présent avçç îui. » *■ 

La haine et la présomption .égaraient la 
plupart des patriciens, corniup. elles aveu- 
glaient Pompée. Chaque jour il éclatait en 
injures et en menaces contre César; Galon 

même se vantait de le contraindre, avant 

✓ 

peu , à rendre compte de §a conduite et de 
lui faire éprouver le même sort qu’à Mi Ion, 
qui languissait toujours dans l’exil. 

Plus scs .ennemis montraient de passion 
et d’imprudence , plus César , tout en se 
préparant à la guerre, affectait de sagesse 
et de modestie. 11 offrit à cette. époque trois 

TOMF. XUi. 9 . 
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- ..moyens de conciliation : le premier était 
qu’on le maintînt dyns-son gouvernement* 
comme Pompée dans' le sien*; le deuxième 
qu’on les l’appelât tous deux.; et. le troi- 
sième, qu’on* lui permît de demander le 
consulat, quoique, absent. 

Le sénat rejeta ces trois propositions. 

, César, irrité, franchit les Alpes avec une lé* 
gion et s’établit ù Raven ne , la dernière 
place de son gouvernement. De là, il écri- 
vit aux nouveaux consuls, Lentulus etMar- 
cellus, leur rappela ses services* ses ex- 
, ploits, sa déférence pour le sénat, protesta 
de nouveaux qu’uniquement. occupé de 
l’hopneur de Rome et dq sien, ^1 ne crai- 
gnait point qu’on prît sa modération pour 
de la faiblesse, et déclara qu’il se dépouil- 
lerait de son autorité , dès que Pompée 
aurait renoncé à la sienne. 

Lé. mépris qu’on faisait alors du pou de 
forces qu’il avait amenées en Italie, aveugla 
tellement le sénat, qu’après avoir bésité 
quelque temps à lire sa lettre, au lieu d’y 
répondre, il rendit un décret pour hîi or- 
donner de licencier sur-le-cbauip son ar- 
mée ,-sous peine d’être déclané.ennemi de la 
république. On prit en même temps une 
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mesure qui n’était usitée que dans les plus 
extrêmes.périfoj on adressa un autre décret 
aux consuls et aux préteurs, pour leur or- 
donner de nf iller au salut de la république f 
et de donner ù-Pompée le commandement' 
général des armées. t* 

Sans respect pour aticune forme, les 
consuls ne différèrent pas d’un se^l moment 
1 exécution de ces décrets; et, avant de sa- 
voirs! César obéirait ou résisterait, ils firent 
prendre les armes, et donnèrent le gouver- 
nement des» Gaules à Domitius'Iînobarbus. 

Vainement Marc- Antoine *. que César 
avait lait nommer récemment tribun j^insi 
que Cassius el-Curion, seê collègues, voulu? 
rent s'opposer à de si violentes résolutions; 
injuriés, .menacés, poursuivis, cf nè se trou- 
vant plus enjjfirelé dans Home, ils en sor- 
tirent déguisés en esclaves, et se rendirent 
précipitamment à Ravenne. t 

César, informé par eux des excès ‘aux-* 
quels on se. portait contre lui, profita de 
leur arrivée pour échauffer le zèle de ses 
partisans, et fit paraître les trois tribuns, 
avec leurs habits d'esclaves, aux regards de 
l’armée, certain que celte vue enflamme- 
rait son ressentiment. ’ \ 
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. » ^ « Compagnons > -dit-il, à ses .soldats, vous 

, • d savez combien, par ariioüj: pour le bien 
» public, j’ai supporté tranquillement les 
» .injures et les injustices de mes ennemis. 

» Jaloux? de vos exploits pt de la gloire 
»> qu’ils nfont acquise, ils sont parvenus à 
î> m’enlever l’affection de Pompée, dont 
. » j’avais toujours admiré lés talens et fa- 

» vorisé l’élévation. Ils viennent récem- 
b ment, aveuglés par leur , haine, de fcoin- 
» mettre un attentat presque inouï dans la 
» république : leur violence a privé les tri- 
« buns du peuple de l’exércicé de leurs 
v dloits les, plus sacrés. Sylla lui-même , 
'~».en dépouillant ces magistrats de la plus 
» grande partie de leurs privilèges , leur 
» -avait laissé celui d’embrasser la défense 
» du peuple et d’inteacéder le séqat en sa 
» faveur. Rétablis dans leurs dignités par 
' » pompée, ils ont- vu tout à l’heure ce 
» même Poifipée leur ôter tout ce qu’il 
j) leur avait rendu ; il a fait plus ! vous sa- 
» ves que le décret solennel qui investit les 
» premiers magistrats d’un poüvoir absolu, 
» qui les charge de veiller au salut de la 
» -république > et qyi appelle tous les ci- 
» tôyens uüx armes, n’a jamais été rendu 
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» qu’au moment des plus grands périls, lors- 
» que des tribuns violens ont proposé des 
» lois pernicieuses, ou lorsque le peuple 
» soulevé s’est retiré dans les temples et • 
* sur le mont Aventih. Ce fut dans de 
» telles circonstances que Saturninus et les 
» Gracques expièrent leurs fautes par leurs 
» malheurs;, mais aujourd’hui aucun mo- 
» tif* pareil ne justifie dé semblables ri- . 
» gueurs ; aucune loi agraire proposée, 

» aucune conspiration tramée , aucune » 
» sédition ne' motive la mesure sévère 
» qu’on vient d’empldyeç. Ce n’est point 
» pour la république, c’est contre nous 
» qu’on prend les armes. J’espère, soldats, 

» que vous ne m’abandonnerez pas , et que 
» vous défendrez l’honneur d’un général 
» qui vous «a si souvent conduits 'à la vic- 
» toire, qifi a servi avec vous si glorieuse- 
» ment la république, et qui vieilt de'sub- 
» juguer par vos armes la Gaule et la Ger- 
» manie. » 

A ces mots, les soldats.de îa troisième et de 
la dixième légion (.car les autres n’étaient 
pas encore arHvées), s’écrient tôüs*qu’ils 
sont prêts à soutenir la dignité de. leur 
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général et les droits des tribuns du peuple. 

-Cette harangue J* manifeste court, niais 
énergique, annonçait et déclarait* la terri- 
ble guerre qui devait embraser le monde et 
renverser la république. ’• * 

Ce qui distingue les exploits de César 
des Actions de tous les autres généraux , 
c’est .que, peu dépendons du. hasard, ils 
- furent presque toujours les effets d’un* cal- 
cul infaillible et les résultats d’un vaste 
plan long-temps médité. Après avoir pris 
les'mesures les plus justes ,jl en assurait la 
. réussite par sep incroyable célérité , et ses 
ennemis , toujours prévenus $ se voyaient 
frappés en même temps que menacés/ 
Ariminium ( aujourd’hui .Rimini ) était; 
alors une des villes lés plus cohsîdérables 
d Italie ï César regardait comme très im- 
portant? -de*, s’en cendre maîtrê; il y, en- 
voya promptement et en secret ses soldats 
. I05 plus déterminés - 9 avec ordre d’y entrer 
furtivement sans autres armes que leurs 
épées. Tandis qu’ils y marchaient, feignant 
de ne s’occuper que de jeux et de specta- 
clès, César assistait à un combat de gladia- 
teurs dans la ville de Ravenim. Il se mit 
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ensuite à table avec ses amis, et, loin do 
paraître méditer aucune grande entreprise, 
il ne s'entretint que de littérature et de 
philosophie. Tout-à-coup, au milieu dure- 
pas, il -sorti t sous prétexte qu’on demandait 
à lui parler, et pria ses convives de conti- 
nuer, jusqu’à son retour, à'Se livrer aux 
plaisirs du festia; mais ils l’attendirent vai- 
nement; car, ayant fait àttelqr son char, il 
partit pour Ariininium. 

César, arrivé sur les bords du Rubicon, 
faible rivièrpqui séparait la Gaule cisalpine 
du reste de l’Italie, s’arrête, réfléchissant 
aux suites du pas qu’il va franchir. Troublé 
sans doute par quelques remords, ébranlé 
par un reste de celte vénération pour les 
lois et pour la liberté, qui se gravait dès le 
berceau dans Ke cœur de tout citéyen ro- 
main, irrité par les offenses de ses ennemis, 

I 1 t » 

poussé par l’ambition qui l’enflammait., re- 
tenu par la crainte des blessures qu’il allait 
faire à sa patrie, il balance dans sa tête les 
destinées du monde, et, s’adressant à l’un 
de ses amis, Asinîus Pollion, « que do mal- 
u heurs pour moi, disait-il, Si je m’arrête ! 
» que de maux pour la . république si je 
P j>asse ce ruisseau! » 



,o 4 . . 

Ôn raconte que, dans le même moment, 

' i ' 1 

scs regards furent frappés par l’apparition . 
d’un homme d’une taille gigantesque qui 
jouait de la flûte. Ce fantôme, produit par 
la crédulité populaire ou pur l'artifice de 
César, saisit une trompette, sonne la char- ,* 
ge et traverse la rivière. César prononce 
• enfin ces mots courts et terribles : le sort 
en est jetés, et il franchit précipitamment le 
Ruhicon, semblable, dit Plutarque, à un 
Jbomme qui s’enveloppe la tête pour dé- 
rober à ses regards la tue de l’abîme dans 
.. lequel il va se jeter. 

Son arrivée imprévue, les armes de ses 
soldats qui l’attendaient , et la faveur du 
peuple qui l’appelait par ses vœux, lui li- 
vrèrent sans obstacle Ariininium. 

* • « 

Dès que cette nouvelle parvint à Rome, 
la consternation se répandit dans le sénat. 

La vanité-, toujours imprévoyante dans le 
repos, présomptueuse dans la prospérité , 
est toujours faible dans le péril. Ces fiers pa- 
triciens, qui avaient injurié César sans pru- 
dence, et qui, de voyait descendre des Alpes, 
n’ayàient su prendre aucune mesure pour 
V arrêter, se laissèrent frapper de terreur, 
par la prisé d’une petite -ville, comme si 
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tous les peuples de la Gaule et de la Ger- 
* manie étaient venus fondre en masse 'sur 
l’Italie. . . - v . 4 

i / # * 

On ordonne en tumulte à tops les citoyens . 
de prendre les armes : les sénateurs, se 
croyant déjà assiégés dans Rome, en sortant 
avec précipitation; lès consuls,-, oubliant 
leur dignité, abandonnent le timon des af- 
faires, -et laissent au seuLPompéele comman- 
dement des troupes et le soin de défendre 
- la république. Pompée lui-même commence 
à se méfier de sa fortune; partageant l’elfroi 
général , il s’éloigne deRome, lève des trop- 
pes à la hâte , hésite sur la direction cfu*il 
leur donnera; et, dans l’espdir de gagner le 
temps nécessaire pour j’é unis ses forces et 
pour foire revenir son armée d’Espagne , il 
envoie des députés à César, et lui offre des 
conditions qu’il savait inacceptables. . 

César, aussi peu sincère, mais plus habile, 
consent à négocier, pour couvrir ses vjues 
ambitieuses d’un voile de modération : mais 

’ / * r 

il traite sans s’arrêter, s’empare de Pezzaro, 
d’Ancône, de toutes les viÜesdu'Picenüm, 
et vient mettre le siège devant Corfinium^ 
où s’étaient rênferinés le çojpsul 'Lentulus , 
plusieurs patriciens,; une forte garnison, 
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et l’un de ses plus grands ennemis Domitins 
Énpbarbus , nommé par le sériât pour le 
remplacer dans son gouvernement. 

Les légions des Gaules étaient arrivées; 
César pressait vivement le siège; Domilius 
écrivit à Pompée que la ville manquait île 
vivres, qu’il devait 'promptement accou- 
rir, s’i^ voulait délivrer un corps d’élite si 
nombreux, ainsi que tant de personnages 
importons. Il ne reçut pour toute réponse 
qu’un refus de. secours et le conseil de se 
tirer d’affaire comme il le pourrait. Cet 
abandon le détermina à tout disposer pour 
s’enfuir secrètement et pour se dérober à la 
vengeance du vainqueur. Les soldats, péné- 
trantses desseins, l’arrêtèrent, ainsi queleurs 
officiers. Le consul Lentulus prend alors le 
parti hasardeux de passer dans le camp de 
César; il lui rappelle son ancienne amitié, 
s’excuse lâchement dé ses torts, et implore 
sa clémence. César, par l’accueil favorable 
qu’il. lui fait, rassure tous ceux qui se trou- 
vaient dans la ville. On convient de la lui 
livrer. Il y entré paisiblement, reçoit le^er- 
merit des. légions, renvoie libres etsans ran- 
çon Domitins', le consul Lentulus. et les 

• 1 « ^ I . 

patriciens ; il n’exige d’eux aucune promesse 



i «7 

de ne pas, servir contre lui, et retld même 
à Domitius sa caisse militaire. « Loin de£ré- 
» tendre à me venger * disait*»], je ne veux 
" que regagrter les esprits’et- goûter long- 
» temps les fruits d« la victoire. La cruauté 
» excite la haine publique et ne peut jouit' 
» tranquillement des triomphes dont elle 
» ternit l’éclat. » J- 

Renforcé parla garnison deCorfinium, il 
ne laissa-pas à ses ennemis le temps de res- 
pirer, les harcelant et les poursuivant sans 
cesse ; il tourna Rome, s’empara de toute la 
Pouille, et força Pompée de s’enfermer dans 
Brundusiura (Brindes) avec son «armée. 

. Pompéé, dont le génie semblait s’êtré 
endormi si long-temps dans les vains hon- 
neurs du pouvoir, voyait sa force presque 
totalement détruite enjtalie ; mais sa gloire 
vivait encore tout entière dans l’Orient: 
p était sur cet ancibiï théâtre de ses trio'm- 
phes, qu’il espérait creuser le tornheau de 
son rival, et son fils Cnéius parcourut la 
Grèce, l’Asie et l’Égypte, pour les armer en 
j a faveur. . 

César , pénétrant ses projets-, voulait ter- 
miner promptement la guerre en enfer- 
mant dans Blindes son rival. Ifiriypstit ra- 
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pidemelft pette ville ^ et construisit, avec 
tiiffc célérité étonnante, deux fortesdîgues 
poi)r fermer le part; mais ces travaux n’é- 
’ taient pas achevés, lorsque Pompée, trom- 
pant sa vigilance» s’embarqua de nuit avec 
sea troupes ^ après avoir embarrassé les rues 
de Briades par des barricades * par des fossés 
et pâr des puits recouverts de terre, qui 
ralen tirent la itiarchede l’ennemi , et favo- 
risèrent son habile retraite.' Abandonnant 
ainsi Rome à son rival, il descendit en Épi- 
re, où il réunit promptement cinquante- 
cinq mille Romains, et un grand nombre 
de troupes thrafees, grecques et asiatiques. 

' Cicéron,* étonné’ de la rapidité de cette 
invasion, avait été'plus de temps' à réfléchir 
sur Tg parti qu’il devait prendre, que César 
n’en av^it employé pour conquérir l’Italie. 
Sop éloquence et son nôm étaient encore 
une puissance dans Topjnion publique; et 
’ l’on devait croire qu’il se servirait de son 
influence pour continuer à jouer le rôle ho- 
norable de médiateur. ■ • 

- César, qui ne négligeait aucun moyen 
de succès,, èt qui' regardait pent-être com- 
me plus important alors de gagnef les es- 
v . prifs , que de vaincre lesJégions, voulut con- 



. quérir Cicéron ^s’appuyer de l’alliance £c 
son génie et se monü erdans Rome aveclui,. 
afin de- paraître y ramener la, liberté plutôt 
que la tyrannie. Cicéron, moins facile et 

moins faillie cp^on ne Vaurait crû^nc cé'da 
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ni a ses 



pner.es, .ni à ses menaces. Cet acte 

* * ‘ ^ \ r J i • b 

de fermeté' lui fut'glorieux. Dans*nne cir- 
conslance pareille , Un point de’ résistance 
de vient souvent un point, de ralliement. Ne 
suivant pas le Yainéu, né sc laissant point 
entraîner par le Vainqueur, il pouvait réu- 
nir autour de lui -un grand nombre de ci- 
toyens qui ne voulaient. point de maître, et 
affranchir Rome de la domination de César 
connue il l’avait sauvée des fureurs do Ca'tir- 
liua : mais Cicéron , avait plus de lumiè/es 
jque de courage ; sps lettrés à Att-ieus le prou- 
vent; il calculait fous les pfes qüéfaiVaTt C frsa r 
pour arriver i la* tyrannie ; if Jtffesriirail et 
comptait toifles'leS fautes de Pompée; et, 
flottant entre les dënx partis rivaux , au 

lié.ii tle défendre contre éu* la liberté, il 

■* . , , • * ** 

avouait lui-même sa faiblesse, et disait à 
son ami : « Jd suis' bien le parti que je*vou- 
» drais éviter; niais je no suis, pas quel ès£ 

» celui que je dois Suivre, u ” •• " r * 

Cependant la retraite de Pompée n’avafl 
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Jai«sé en Italie aucune troupe, ni aucu- 
ne ville qui pussent arrêter César. Ses lieu-* 
tenans, venaient dé lui soumettre la Sardai- 
gne et la Sicile, et il vint jp’omptemcnt à 
Rome, bû les sénateurs qui y.élaicnt restés 
le reçurent comme im maître,' et le peuple 

comme un libérateur. ' * , 

. • • . . • . ^ • 

Il rassembla ce petit nombre de sénateurs» 
et leur parla comme s’il avait harangué le 
sénat. Il vanta ses services, se plaignit des 
injures qn il avait reçues, déplora les mal- 
heurs d’une guerre civile , dont.il était', di- 
sait-il, la victime. et non l’auteur. Enfin il 
rassura les esprits par de magnifiques et 
trompeuses protestations de Son dévoue- 
ment^ la république. ’ 

Ce qui lui manquait alors le plus pou rl’exé-'^ 
cution de ses vastes desseins, c’était l’argent; 
sans ce nerf de la guerre, il ne pouvait ni 
grossir ses troupes, ni poursuivre çèlles de 
ses ennemis ; mais leur retraite s’étaitdaîtè 
hvec tant de précipitation, que Pompée , 

. dans ces premiers momens de trouble, 
négligea d’.emporler avéc lui le trésor pu- 
blic. Le jeune Metellus , qui en avait la 
garde, en refusa l’éntréc au vainqueur; et, 
résistant seul au maître de Rome, à ses 



« 



«F 



p ne res, A sespromesscs et, même à son cour- 
«oux, il défendit au nom des lois le dépôt 
que lui avaient confié les consuls. César, h- 
iite, lui dit, en mettant la main sur son 
glaive : « Je n’écoute point les lois lorsque 
» je porte l ’épée ; je vais te tuer si tu n’obéis : 

» songe bien, jeune présomptueux, qu’il 
»• m est plus facile d’exécuter cette mqpace 

que de la faire. » Métellus céda. Cé*ir, 
apres avoir pris largement dans le trésor les 
sommes qui lui étaient nécessaires , plaça 
des cohortes et des coiflfogodans dads Tes 
di fierons cantons de l’Italie afin d’en assurer 
la tranquillité, et partit avec ses légions^ 
pour l’Espagne, disant « qu’il allait attaquer 
» une armée sans général, et revenir en- 
» suite combattre un général sans armée. » 

^Marseille refusa de lui ouvrir s.es portes, 
déclarant d’abord qu’elle rodait rester 
neutre dans cette guerre; mais elle reçut 
peu de jours après dans, son port Domilius 
Énqbarbus avec- des vaisseaux ‘et des lé- 
gions de Pompée. César chargea Trébonius 
de l.’assiéger, continua sa marche et arriva 
en Espagne. > 

Afranius et Pélréius, généraux liai* es, 

} commandaient une armée de çoixanle* 
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laissé en Italie aucune troupe, ni aucu- 
ne ville qui pussent' arrêter César. Ses lieu- 
tenans, venaient dé lui soumettre la Sardai- 
gne et la Sicile, et il vint promptement à 
Home, Oû leS'éè orateurs qui y.élaient restés 
le reçurent comme un maître, et le pçuple 
comme un libérateur. 

Il rassembla ce petit nombre de sénateurs. 




heurs d’une guerre civile, dont il était, di- 
* îait-il, la victimelct non l’auteur. Enfin il 
rassura les esprits par de magnifiques et 
trompeuses protestations de Son dévoue- 
ïüentà la* république. 

Ce qui lui manquait alors le plus pour l’exé- . 
cutlon de ses vastes desseins* c était 1 argent; 

' saris ^ce nerf -de la guerre,. il ne pouvait ni 
grossir ses troupes, ni poursuivre celles de 
■ses ennemis ; mais leur retraite s’était* l'ai te 
hvec tant dç précipitation, quéPofnpée, 
dans ces premiers niomens de trouble % 
négligea d’.emporter avec lui le trésor pu- 
blic. Le jeu 4e Metellus , qui en avait la 
garde; en refusa l’éntreè au vainquèur; et, 
résistant seul au maître de Rome, à ses 
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prières, à sespromesscs etjnême.àson coiu> 
roux, il défendit au nom des lois le dépôt 
que lui avaient confié les consuls. César, ir- 
n’Ié, lui dit, en mettant la main sur son 
glaive : « Je n’écoute point les -lois lorsque 
» je porte l’épée ; je vais ie tuer si tu n’obéis : 

» songe bien, jeune présomptueux, qu’il 
» m est plus facile d’exécutpr cette mqpace 
•* que de la faire. » Métellus céda. Çéfcir, 
après avoir pris largement dans le trésor les 
soipmes qui lui étaient nécessaires , plaça 
des cohortes et des coifimandans dans les 
différons cantons de l’Italie afin d’en assurer 
la tranquillité, et partit avec ses légions 
pour l’Espagne, disant.* qu’il allait attaquer 
» une armée sans général % et revenir en- 
» suite combattre un général sans armée. ». 

JUarScille refusa de lui ouvrir s.es portes, 
déclarant d’abord qu’elle foulait resteé 
neutre dans cette guerj-e; mais elle reçut 
peu de jours apres dans, son port Domilius 
Énobarbus avec, des vaisseaux -et des lé- 
gions de Pompée. César chargea Trébotiius 
<le 1, assiéger, continua .sa marche et arriva 
en Espagne. » ’ • ■ . /£ 

Àfranius et Pétréius, généraux habiles, 
y commandaient une armée de soixante* 



4 ' 
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mille hommes.'teé troupes de ÇésTir étaient 
^ moins' mais 'plus aguerries, et 
type êiÔelïéhjfc c.tv alër.i è •gauloise, qui l’avait 
t gtjïvi) lui dôtolt np granihrvantnge sur ses 
ennemis. * •* “' * 

Afçaniîis , profilant de la connaissante du 
pays efcfë la faveur des lieux, se tint d’a- 
io# avec succès surda défensive; mais Oe- 
sà^,' ayant détourné lés eaux dë la rivière de 
Sègré la passa sans 'obstacle ,*ét força , par 
• rhaldleté de ses îhanQCuvj ès , les lieutcnçaS 



*de 4 Poinpée à*Se retirer. César, gagnant avec 

Al * ’ • » 4 * ) ;.4< r. wrvK AA .r ntî 1 — 




cela , leur coùpa les' iivresV les enveloppa 
,ei les contraignit enfin à* capituler. Ils li- 
cencièrent lêiirs troupes, èt promirent*^ 
ne^liis- servit contre lui. Pénétrant ensuite 
dons l’Espagne tiltéhaètu'e, où commandait 
Y ait o n V toute -la province se souleva en sa 
faveur. V arçon*, abandonné de )d plupart 
de seV »soldats, se rèrtdit.* CéSar, oubliant 

• d’anctennes ^ljures ,, fie le tf-futg point. en 
eui^ini ; et sa clémeuce acheva'd'e soumet- 
trCcenX que se 6 ‘arüae$ avaient vaih'cils. 

• • üno $le$ maximes do ce guerricr’célèbre 



Digitized by Google 



h~t 



était qu un général ne doit p as .crq*c ' qtfd 

Tr2 n u -‘ reste Wwdhw 

tofre- 'f USS '- W S S ° rc > K ’ Ser a P>'ès & vice 

9 2 ^T 111 * promptement presser ie 
atege de Marseille qui , jusque-fa, s’élait 
opiniâtrement défendue. L'arrivée du co'n- 

e”ïrX dC X ’ ESpa ? ,,e .^■«ya'les. lîabjtans 
0 nrnisQn, qurse’ rendirent. 

La- fortuite Suivait partout' César; mais 

lient" 0 tr ''" t “ ,t ,' P r aS au3si favorablement ‘ses 
tentenans. DolaBella et Caïds AntonhiS fu-' 

n .attqs en ïllyrie\par OcUivius'et par ' 
Scribqnius; lîeulcnaus de Pompée. Curiun, 
que César avaii -envoyé. e^Afrïqûe.aWc 
2'°™’ C0 “!> a «if d’alrord heureui*-- 
rüad e P re * CU1 ’ Yarus et juba, roi* de Mau- 
ritanie; mais. ensuite ,isé laissant emporter . 
.parjon.arde.i,S « fut antelopp é- et périt,' 

apres àvoir vü son armée détruite. 

(1p ’ 0 a ?^ï 11 T rf9,ie CCS (feui échecs arant 
de savoir la défaite d’Af'ranius en Espagne ; 

$•’„ fr- ° - Cmp5 même ° rt * fauss< ' 3 »<>"- 

J „ r “ 5men î cro i,'' c sdcrès-éontreCe- 
^ou écrivait cPEpire q‘ue les troupes de 
F^npec grossissaient chaque joué et mm 

•ousIesroisd-OWentrarmJeutCaVa e ° 

Presque tous -les sénateurs restés à Home 
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en sortirent et Rembarquèrent pour rejoin- 
< dit* Pompée. Cicéron, ne résistant point ù 
leur exemple et renonçant à sa sage neu- 
tralité,, se laissa séduire j&r eyx. Tous les 
rioheg, tousles grands l’imitèrent : tant est 
rapide la pente qui entraîne tous les hom- 
mes du côté où ils croient voir la fortune ! 

Après la prise de Marseille, César revint 
a Rome, et comme tous les premiers ma- 
gistrats en étaient absens, le prêteur Lépi- 
dus, au mépris des anciennes règles, tint 
les comices et le nomma dictateur. Ce li- 

t t * ' • m • I*' ’ f * 

tre, qu’on chiiguair de voir perpétuer, mé- 
contentait le peuple; César s’en aperçut, 
*el il abdiqua au bout de dix jours la dicta- 
ture; mais, comme il lui fallait un litre 

■ ' •, « # ...» 

• , en apparence légal.pour Voiler son usur- 
pation ,'il s# fil élite cousu]. 

Ses premiers actes 'ufont deux lois, dont* 
l une favorisait les débiteurs; l’autre rap- 
pelait les exilés et rendait aux enfans des 
citoyens proscrits par Sylla lexlroil d’aspirer 
aux charges publiques. Ajnès avoir présidé- 
les comices et fair élire des magistrats qui 
lui étaient dévoués, il partit de Rome avec 
un luib.le corps delroupes, et s’embarqua 
témérairement à Rrindcs , pour combattre 
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Pompée. Maître de- l’Orient,. Pompée avait? 

réuni sous setf ordres trois .cents Vaisseaux.*. 

n*if légions romaines, et; une foule d’é- 

, trangel's, conduits par Ariobaj'zane, roi de 

Çnppadoe^,- pat Co»tys- çoî»de tiiraçéÿ.eÿ 

par les généraux^macé^aniensy thébains , 

syriens, phéniciens et égyptiens, les plus 

estimés» dans leurs pays. 

* ■* * •• , * 

Pompée , avp.c toutes ces forces , qui 
couvraient la mer et les côtés, croyait le. 
chemin fie la Grèce fermé A César; mais Ja 
sécurité jette souvent dans le péril ; ç’ost 
le danger imprévu qu’qn r.énconj,re. „ v 
Bibulus, çommapdaüt.la Hotte, n’avait pas 
réuni à temps ses vaisseaux; et César ,, avec 
une faible partie deson arm.ée,débar qua en*- 
tr,e des roches près du mont de laCbjmère. 
Il était amÿé avitnf qu’on le crût parti. Ce 
'fqlaîorfcque Cicpron dit dé lui, Vqu’it éUiifc 
» un prodige de vigilance et de célérité. » 
ApqllÇniç se déclara pour lui., et il s’em- 
para d.’Oricp. Après^ce succès, il-chargea 
un prisonnier , nommé Rulfus , de porter à 
Pompée des propositions dp paix. « Jfc yqu& 

» ai enlevé, lui disait.-* I , l’Jîalie et l’JEs-» 
» pagne; vos lieqtcnans ont .battu les miens» 
» en Afrique et en Illyrre ; nous avons tous^ 






* 
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deux- âïséz reœpcfrté d’avWtage§ et assez 
» eorimus-j de .fautes pour craindre les vi- x 
* pissit^é^'tfeTla fortuné; épargnons^le 
»- grands malheurs' à notre patrie*,' licen- 
• » Pfons ctolcurfsou^ trois jours p?>s années, 

» *etioumeftons nos différends au jugement 
4 dû «sénat pt du peuple romain. >?. 

Celte proptositio.n resta sapsrépons’e; Pom- " 
pée savait (pie César était trop sûr'de l’appui 
du péupie; et lui-même, à la tête de la plus 
« nombreuse armée, mtiît'rêdc là merçentouré . 
à Tbessalonique des cortsuJS , dès préteurs', 
du sénatpresquéentier, de tous les chevaliers 
romains, de Cation et de Cicéron, dont des 
nom£ sèuls.vûlaiçrttrdes légions, sc.c'royait 
trop certain de la victoire pouè traiter. Il 
co'mplaitextermfner, sans combattre, un en- 
nemi dont Je» forces ne montaiènt pàsnlors 
f. à . vingt mille' hommes., et qbi né pouvait* 
tirer de vivres ni dé Ici Grèce , fn de PIt'alie. 

‘ . Dans lç même tcébps- Scipion , qui avait 

remporte qndltjoeS avantages choisie, par- 
tit avec ses légions pour rejoindre Pompée, 
dontiléjait le-pæmier lieutenant., Dès qu’il 
fut arrivé .en Grèce*, César lui ehvoya un 
oflicreç pour l’ipvkeré termiper la guerre 
par sa médiatioo. 
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Scipion écouta d'abord favorablement 
son envoyé j mais , craignant ensuite de se 
rendre suspect à son parti , il rompit toute 
négociation; César tenta encore quelquês 
voies d’accommodement; il eut une entre- 
vue avec Liban-, qui 'demeura sans effet, 
parce qu’il vit qu*rfu liéu de songer sincère- 
ment à la paix-, on -ne tendait qu’à obtenir 
une Crève pour gagne r%u ‘temps.* * 

Dès que Pompée avaij été instnrit du dç» 
barquement de.Césai;, il pétait mis promp- 
fement en marche pour se porter- suy la 
côte ; il arriva trbp lat*l pour. saiVver Apol- 
Ionie et Orico, et la diligence" de César 
l’empcpha raênVè de* gagner -Dyrrtfchium , 

où étaient ses magasins d’armes et. ses mu- 

... * -. * I .-‘A 

mtions. • 

Aussitôt que les avant-gardes des deux 
armées s’approchèrent, un grand nombre 
de soldats des deux partis- se reconnurent, 
se ‘mêlèrent et • s’entretinrent familière- 
ment ensemble. Césq^, .voulant .tourner à 
son avantage cefte cfrcCnstaivce , appela 
Labiénus, son ancien lieutenant, et qui, 
désertant & cause ,- était devenu l’un de ses 
plus implac.lblés cnnetnis. Il lui demanda 
s’il n’était pas possible par quelque accord. 
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de P r «venir l’efTasion du san » ™ • 

us dit,. pa partant « qu’il n ’v av-iit 
» Autre moyen de pj |a *J“» 

» poi (et a Pompée la tôle de César. „ P 
Jou(es les démarches pacifiques du con- 
férant de la ' Gflulc lui conciliaient dè 

inéc !°e P i W Tî ^ ^ 61 de 

& a? 

ks ressources de leur pv^a • 1 tle 

ffénie r'' c ,eur expenence et de leur 
gcme, Gesar, p 0Ur forcer son ennemi 

-combattre , Pompée, pour éviter saZ se 
compromettre une action décisive 
r Pofion de César devenait de iour 
eu jour plus critique, il avait inutilen C n 

^^'t:r de T Æ 

impatience, il se déguise une nuit ^ 
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clavè, se jette dans une barque', met à la 
voile pour Blindes, et, avec une audace in- 
croyable , confie sa grande destinée ' aux 
vents et aux hasards. 

Une tempête furieus^s’élève; le patron, 
craignant de périr et ne pouvant plus op- 
poser son frêle esquif à la violence dés flots 
près de l'engloutir, veut revirer de bpud çî 

-s • • ^ • 

rentier dans là rade,’ le guerrier se lève V 
et së découvrant à lui : « Que peux-tu cruin- 
• dre , dit -il , tu poules César et sa fortune?" 

Le patron, interdit, craint pIus*César que 
la mort, et obéit en silëOce. I\ïai r s la fureur 
des élémens rend sa manœuvre inutile , et 
Je rejette malgré lui sur l'a -côte d’où il 

' à • m .• * * V « 

était parti. . * * _ 

Peu de jours après , César apprit qu’An- 
toine ,‘ échappant ii la vigilance des ennernisj 
avait traversé la mer, et ffué^ sans, éprou- 
ver deqïertes considérables, il était heureu* 

’* /' i • m 4 f 

seinenl débarqué avec ses légions. L’enne- 
m»né put empêcher leur jonction. 

César, avec ce renfort , vint présentée . 
de nouveau lajiataille ^Pompée, près de 
Dyrrachium; celui-ci, sans la refuser’ de 



» t. 



manière à nuire à sa renommée, rangea 
mlaiÏÏc Si près de ses reira n- 



v. 



ses troupes en bataille Si près 



Or 
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chcmens qn’on ne pouvait l'attaquer sans 
désavantages, ' 

César alors, quoique très inférieur en 
nombre,' conçût le projet hardi d’assiéger 
cette forte année,’ et de* s’en rendfe le 
maître en la privant de subsistances. S’ern- 
p axant avec une inçroyable'célérité de tou- 
tes les .hauteurs qui dominaient la plaine 
où Pompée campait,- il y construisit des 
forts qu’il unit par des retranchern^s, de 
sorte que l’ennemi se trouvait exa^temenl^ 
bloquédan# i 
* Lé succès 
défaut de' vi 



cette enceinte. - . , • 

répondit à sonjattente ; déjà le 
vres faisait souffrir les enne- 



mis, lorsque deux nobles Allobroges, pour 
un. 'léger mécontentement , quittèrent le 
camp de César, et vinreut.déçoüvrirà Pom- 
pée le côté faible de là position de son ri- 
val, ç’éfait une partie dç retranehemens 
qu’on Savait pas eu lé temps d’achever du 
côté de la mer. ‘ t . 

' m , ■ v • • w . r 0 

Tandis que César, profitant de scs avqp-* 
tages, attaquait et forçait l’ufi camps 
de Pompée, celyi-ci, se portant au lieu 
indiqué par les. transfuges , combat et cul- 
buté la nevivlème légion qui s’y trouvait. 
Su fuite, jette le désoidîe ot répand la 1er- 



reur dan* l’armée de César : cavalerie, in- * 
fanterje, tout se- mêle, s’entasse dans les 
chemins, s’étouffe dans lel fossés. Césîir, 
arrachant uqp v enseigne, veut en vain ar-r. 
rêter les" fuyards^ il est emporté par la 
foule qui l’entraîne •: fe$ retranchemens 
sont désçnls; officiers, soldats, tous jettent 
leurs armes, £e dispensent et regagnent en 
tumulte leur camp , é qu’ils ne. songent pas 
mêmeà défendre, et dont Pompée. se^seraît 
infailliblement* emparé s’iUes eût poursui- 
vis; mais, prenant cette déroute inatten- 
due pour un piège, J1 s’arrêta «étalonna le 
temps à la crainte de sé dissiper et au cqu- 

ra"c de renaître. v ' • . v * . v 

° 

César qui avait mesuré toytSon drtngec^ 
s’écria : « Pompée sait vainc ré , mais il ne 
» sait. pas profiler de la victoire !i» -Apr< - 
avoir inflige quelques chatjitieris i^l’in dis- 
cipline j et rassuré ses soldats en leur rap- , 
pelant leurs, exploits qu’un légér’éehec ne 
pouvait effacer,’ ,.11 changea de. plan* §’é-^ 
loigna de DyiTachimn et marcha en ïlies- * 
salie. 

L'é bruit de sa défaite, grossi par la ré-» 
nommée, Py précédait; In ville’ de Gain* • 
phies,,qui s’étifit montrée precédeinmyut 
TOME XIII. ' il' 
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favorable à sa cause, lui ferma ses portes. 
On n’outrageait # pas impunément César; il 
escalada promptement les remparts, livra 
la ville au pillage, et se poçta fur Métropo- 
le, qui se rendit à son approche. 

Il devint bientôt maître de toute la Thes- 
salie, excepté de Larisse que Scipion était 
venu défendre avec» une légibn ; celui-ci 
appela Pompée à son secours. Pompée., jus- 
que-là n’écoutant que la prudence, avait 
suivi lé plan le plus sage et le plus habile. 
Gagner du temps /c’était perdre César, qui 
qe recevait ni vivres, ni recrues pour sou 
. arrhée, tandis que la sienne, pourvue de 
tout, grossissait chaque jour. Mais la vic- 
toire de Dyrrachium enivrait toutes les 
têtes; les vieux sénateurs, les jeunes patri- 
ciens supportaient avec regret I’éloigne- 
• trient dé* Rome, la privation des plaisirs, 
l'ennui de la campagne; regardant César 
comme un fugitif, ils aceusqienthautement 
leur chef de retarder la consommation de 
sa ruine pour satisfaire son orgueil et pour 
garder plus long-temps le commandement 
d’une année dont le- camp renfermait le 

sénat, les consuls et toutç la majesté de 
l’empire. » - ' . • 
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Pompée, cédant à. leilr iitipatience , mar- 
cha en Thessalie, et campa au pied d’une 
hauteur, dans là plaine de Pharsale, où Cé- 
sar acçourut promptement pour livrer la 
bataillé décisive qu’il avait depuis si long- 
temps souhaitée. . * . , y .-* 

Quel spectacle que celpi de la' lutte de 
ces deux colosses de gloire , à laquelle assis- 
taient, cymmeàun combat de .gladiateurs, 
l'Europe, l’Asie et l’Afrique, incertaines 
sur le choix du maître que le sort des' com- 
bats allait leur donner. + 

Dans le camp de César on ne s’occupait 
qu’à préparer ses armes, à s’exciter, mu- 
tuellement au combat, à tout dispose! 1 pou#- 
le succès. I)ans le camp de Ppmp.ée on- ne 
songeait qu’aux fruits de la victoire, au 
retour en Italie^ aux speôtaçlès de Rome. 
Les chefs se partageaient d’avance rhéri- 
tage et les dépouilles dis vaincus. Domi- 
tius, Scipion et Lentulus se disputèrent 
même vivementle souverain Sacerdoce dont 
César élaitrevêtu. La vengeance n’oêcqpait" 
•pas moins que l’ambitjon, et les patriciens 
décidaient la proscription de’ tous ceux de 
leurs collègues qui, rcstés;àRomc,*s’é- 
taicnt soumis à l’enncrhi./ ’ •». ' " ^ . , 
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Pompée, partageant l’ivresse générale, 
parla avec mépris de' César, le représenta 
comme un brigand -, comme mi ennemi de 
- la justice èt des lois : il atténua le mérite 
de ses exploits, disant qu’il n’avait vaincu 
qifb des barbares, et qu’il ne résisterait pas 
à des Romains. V Je vous ai promis, ajou- 
» tait-il , que l’armée de César serait vain- 
» eue avant de combattre; si céfte asser- 
viront vous paraît' incroyable, mon plan, 
» que vous aller connaître, vous l’expli— 
» quera.", Cé$ar n’a que mille chevaux à 
» opposer é notre nombreuse cavalerie ; 

» cette cavalerie, composée de l’élite de 

* 

» Rome et de tous les chevaliers romains, 
» ‘tournera son armée, 1’attaqbera sur ses 

>î derrières et sur son flanc pelle la détruira 

■» 

» sans compromettre nos- légions - et sans 

» même qu’elles trouvent l’occasion de lan- 

» cer un javelot, » 

. i /• 

Labiénus, dont le nom inspirait aux sol- 
dats une grande confiance , parce qu’il 
brillait encore de quelques rayons que la 
gloire dé soft ancien chef avait répandus sur 
^uî , lè.ur dit : « Compagnons - , ne croyez pas 
» que vous ayez aujourd’hui devant vous 
» eq$ anciens légionnaires aguerris, ces 



» braves vainqueurs des Gaulois; 

» moiu de toutes»ffcurs hatailles.,*}e puis 
» vous a^téstèp que^a plus grandi garde 
» d’entre eux a piri dans les Gaules-, une 
» autre* d*ms les marais B’Ifalie,*€tqu£ ? le 
» ‘reste * vient •d’étre ex'lenninir dans ‘ les 
» combats de Byrraehium#Vous n’jivez à 
j» combattre que des barbarë*et de.n,ouT 
» velles levées. »' '•*. \ ' * “ > . ■ 

Pdmpée plaçdr. à son *aile droite fesdé* 
gîons de Gilieie et. hes'ftroupés d^JËspagne, 
commandées par ^frfc&us; au centre; JSci* 
pion avec deui légions de. Syriô; il $rit 
lub-même le coiriraandement décile ga»» 
che, où se trouvaient les -deux légions qu’il 
avait autrefois reprise» ti César* Sa drdite 
était, appuyée 4 üne rivière; ’s? gauche 
était couverte pâr-'sa. cavalerie ; -sdpt.po- 
liortes d’élite gardaient son. camp* et en dé- 
fendaient les fbrts. v he reste de ses troupes 
était répandu entre son centre et les £eu)c 
ailes. 

. » * * 

Il ordonna à tQûte llarméo d’attendre de 

pied ferme l’aÇaqqfe’des ênftemis* espérant 
sans doute <jpe , fatigués pur. leur course ; 
ils arriveraient en désdr.dré ,et scraieqt'en- 
foncés facilement par ses légions. . * 
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' • Pompép. (selon César) fit pâr cçt ordre 
un# grande faute., en Oubliant que l’ardeur 
dé CelflçquFàtiaque s'accroît, tàqdis.'que le 
courage decelur qui ,se dépend s’ébranle et . 

' aytait*'^ * ; * • . •* • 

-César ^§ait rangé son armée sur quatre 
h*gnç$ ; se pl«iça à l’aile droite opposée à 

Pompée, .crque Sylla commandait sous ses 
ordres, ll'corifia le centre à Gnéius Domi- 
tîus, la gaucjie à Marc- Antoine et détacha 
; six cohortes d’élite tpcur fortifier sa droite 
centre la cavalerie anncgoie, * • - 

‘L’qVmée de Pompée s’élevaità prés de 
crnqwantj^raiile hommes ^et celle de César 
à vingt-deux mille. César, haranguant ses 
troupe^ énergiquement* mais 'en peu de 
inpts, le^r rappefa leurs victoires, les in- 
jures, dont ôn* avait payé leur» travaux, ses 
efforts sans cesse renouvelés pour éviter la 
guerre civile , ou pour ta terminer. Mdn- 
aucune profonde horreur pour l’effusion 
dil sang romain^ il en rejeta touf l’odieux 
sur l’inflexible orgueil de scs ennemis. La, 
vaFeqi; éprouvée de scs soldats et la justice 
de sa cause lui étaient, disait-il, de sûrs 
garflrts de là victoire. » .• * .* 

Jiassui aht ehffn scs légionis contre la nom-*. 



^ . 
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breuse cavalerie de Pompée qfci couvrait la 
plaine, il représenta ces chevaliers romains 
comme de jeunes efféminés, plus soigneux 
de leur figure que de leur - renommée. 
«Songez, dit-il, en Jes attaquant, à ne 
» les frapper qu’au visage , et vous les vèr- 
» rez fuir. >? Après ces mots, ses troupes 
reçurent Je # signal du combat. Pompée 
avait donné pour mot d’ordre Hercule i*in- * 
viiftible , et César Vénus l'a victorieuse. 

. ' # • . • • € y * f . , 

Les légions de César, mû rie, s par l’expé- 
rience, s'arrêtèrent au milieu dç leur course 
dès qu’elles virent que les troupes de Pom- 
pée tes attendaienf sans, faire aucun mou- 
vement. Après avoir repris quelques mo- 
mpns haleine ,elle$s’élaflpèrent de nouveau 
et joignirent l’enndfcii , qui tes reçut de pièd 
ferme et intrépidement, **. 

La brillante et nombreuse cavalerie de 

» # # * 

Pompée, la fleur de la jeunesse romaine, 
sur laquelle se fondait l'espoir de son gé- 
néral, chargea dans cet instant, suiyaht 
Fprdrc qu’elle en avait repu, la faible ca- 
valerie de César, et., après l’avoir forcée ;V 
se retirer, elle déploya.scs colonnes on es- 
cadrons, cherchant par une conversion, à. 
envelopper l’aile dfoile^dcstenncmis..- 
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les six cohortes de la quatrième ligne de 

César, qu’il avait destinées à s’opposer à ce 
mouvement, se précipitèrent alors avec 
impétuosité sur ces . chevaliers-, dirigeant 
leurs lances contre leurs visages : ce que 
César avait prévu arriva. Cette jeunesse, 
épouvantée de Ce nouveau genre d’attaque, 
tourna le dos et prit là fuite, tes cohortes 
la 'poursuivirent., l’empêchèrent de se pal- 
lier, et, prenant ensuite en flanc et en 
queue l’aile gauche de Pompée, y jetèrent 
le désordre :et l’enfoncèrent. 

Pompée,' voyant la Refaite de sa cavale- 
rie, sur laquelle il avait trop compté, sem- 
ble- lout-ù-Coup privé de son génie, de son 
courage et mêmc%e S^raison; et, tandis 
que son centre 'et son aile droite, encore 
intacts, disputaient le . champ de bataille 
avec npimàlreté ? et rendaient la fortune in- 
certaine, désertant lui-même le premier sa 
cause, il quitté le combat, commande aux 
’coh’orteS prétoriennes de défendre, en cas 
de-malheur, l’entrée du camp’, se relire con- 
sterné dans sa tenté , et atténd en silence , 
sàns vouloir y prendre part, les arrêts du 

sort sur sa destinée. *. . 

Les cohortes* victorieuses poursuivaient 
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leurs avantages. Après -une longue rcsi?- 
lanoe, qui avait duré depuis l’aurore jus- 
qu’il midi , les légions de Pompée, se voyant 
à h fois attaquées do front, en flanc. et sjir 
les derrières, cèdent à la fortune; les uns 
se retirent su# une montagne peu éloignée , 
et les autres se dispersent^ jettent leurs ar- 
mes , fuient, meurent ou se.rendent. 

Quoique les vainqueurs fussent accablés 
par la chaleur, harassés de fatigue, Xésar 
les conjure de ne pas^ laisser leur victoire 
incomplète; il les harangue , les pressé* 
ranime leur force et leur courage. Entrai- 
nés par sa voix et par son exemple, ils at- 
taquent le camp' ennemi , que les cohortes 
prétoriennes’, les alliés et surtout lesThra-* 
ces défendent avec 1 ' vigueur. César criait 
aux siens : « Exterminez lés étrangers , 
» mais épargnez les Romains ! » 

Après un combat sanglant, les retranche- 
mens sont forcés. Pompée alors s’écrie : 
«Eh quoi! ils viennent jusque sous wos 
» tentes?» A ces mots, déjà dépouillé du 
sa gloire, il quitte la pourpr^ les 1 mar- 
ques dè v sa dignité, prend un vêtement 
obscur; et, monté sur un coursier rapide-, 
il fuit jusqu’à Amphipolis. 
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Les vainqueurs, qui venaient de quitter 
un camp où l’on ne. voyait que du fer, sont* 
frappés dans le camp du vaincu par 1 éclat 
de l’or, de l’argentetde l’ivoire. Toute» les 
tentes étaient ornées de myrtes et de lierre ; 
ils ne rencontraient partout que des ta- 
pis de pourpre ét des tables couvertes d une 
brillante vaisselle d’or et d’argent. 

La discipline des troupes de César était 
.si sévère, qu’à sa voix, sans s’arrêter au 
• pillage , les soldats le suivirent et marchè- 
rent à là poursuite clés ennemis. Ceux-ci , 
quittant la position qu’ils occupaient., se re- 
tirèrent* sur une hauteur près de Larisse. 
Là, enveloppés par l’armée victorieuse, ils 
capitulèrent et se rend-rent. 'César , dans 
cette grande journée, ne perdit que douze 
cents hommes. La perte de Pompée s’éleva 
à qiiinzè piillo, et' vingt-quatre mille furent 
faits prisonniers; » - 

César, contemplant avec, tristesse cette 
foyje de l\omains étendus sur le champ de 
bataille* dit en soupirant : « Ils l’ont voulu , 
». et m’yigpnt forcé! car ils m’auraient 
» proscrit, si , après tant de conquêtes, j’a- 
» vais licencié mon armée.» Conservant les 
jours'de ceux que lé fer avait épargnés, il 
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écrivit à l’un de ses amis : « Le plus doux 
» fruit de ma victoire est de sauver tous 
» les jours la vie à quelques-uns de ceux 
» qui ont combattu contre moi. » 

On lui apportales papiers de Pompée, ïlles 

brûla sans les lire, ne voulant pas, disait-il, 
apprendre par ces correspondances le nom 
des ingrats qui avaient projeté de le trahir. 

Pompée, en fuyant, répéta plusieurs fois 
que « sa fortune était renversée par. la 
» lâcheté tle-ceux sur lesquels il avait le* • 

» plus compté. » Apprenant tjue César le ; 
poursuivait sans relâche, il s’embarquq . 
sur un vaisseau marchand et rejoignit sa 
femme Cornélie à Lesbos. Elle espérait soji * 
triomphe et s’évanouit en apprenant son 
désastre. « Hélas! lui dit-elle, veuvfe de 
» Crassus , je vous ai apporté mon malheur 
» en dot. Avant’ de vous unir à moi, vous 
» dominiez les mers avec cinq cents vais- 
» «seaux : vous fuyez aujourd’hui ! Polir- 
» quoi vous associer encore à mon infor- 
» tune ? Qi\e n’ai-jé exécuté le dessein que 
» j’avais formé de m’dter la vie ? mais je le 
» vois , les dieux ui’orit destinée à au gin en- 
« ter sans cesse les malheurs de Pompée ! * 
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Çctilluslrefugitifl’embrassa, la consola, 
affermit son courage et descendit sur les 
côtes de Cilicie où il rallia quelques bâti- 
îneps et deux miffe hommes. Sort dessein 
était de s’établir à Antioche et d’y rassem- 
' hier une armée ; mais la Syrie, autrefois le 
théâtre ;de sa gloire ^devint, alors celui de 
son humiliation. Antioche lui ferma ses 
portes,, et toutes lés villes d’Asie lui inter- 
dirent l’entrée de leur territoire. Il aurait 
* pu, il aurait dû sans 'doute, se -porter en 
; Numidie où. des légions dévouées et un 
allié fidèle, le ï'oi J uba, offraient encore 
'quelques.chances favorables à son courage; 
•mais son impatience préféra des ressources 
moins éloignées. 

Le souvenir des servicés. qu’il avait ren- 
dus, aux Ptolémées le décidai chercher un 
asile et des secours en Égypte. La dernière 
chose qu’une grande âme prévoit, c’est la 
Bassesse et L’ingratitude. Il compta sur la 
reconnaissance et se perdit. 

.Son arrivée prochaine ayant été annon- 
cée à Plolémée , ce jeune roi rassembla son 
conseil pour ^délibérer sur ce qu’U devait 
lairc. Tout homme-qui 'délibère entre le ‘ 
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courage et îa honte finit nécessairement 
par prendre le parti le plu s. lâche. - - . 

Les infâmes ministres du roi d’Egypte , 
craignant leressentiinén.t de Pompée si on 
le renvoyait, elles vengeances dè César si 
on le recevait , décidèrent leur faible maî- 



tre à gagner la bienveillance du vainqueur 
par la moitrdu vaincu. 

Pompée, croyant aux prote&tatiqrïs de 
dévouement qu’il, reçoit «et j?e^s.ta,4t î^ux 
terreurs de Gornélie que l’amoilr é’clâvffii t, , 
descend sur. une chaloupe,' s'éloigne d% scs 
vaisseaux, passe sur une barque’ où ses as- 
sassins l’attendaient et tombe sôus les coups 
du traître ScptjnJïus* aux yeux de son 
épouse désolée, que la flotte ronuiine dé- 
robe malgré elle , en fuyant, à la perfide 
cruauté de. ses eqneinis. • •. v-'. 

Le .corps du grand Pompée^ séparé de sa 
tête, reste seul étendu sur les sables brû- 
la ns de la côté-africaine ; et, tandis que les 
rois ingratset le monde entier abandonnent 
et trahissent cet ancien maître ‘de la terre ? 
Philippe, un 'affranchi , second .par un 
vieux soldat roumain fidèle i$*ï^ gloire et au 
malheur, rassemble les débris, d’imPKaii'-- 
ment échoue, en fonuc lin^bûchei* tl -~ 
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tome xm. 



cueille ses cendres,- lui élète un mo- 
nument dé terre et de gazon et y place 
cette inscription : « Quelle modeste tombe 
» eôuvre les restes de cdui <X qui la terre 
» éleva des temples ! » 

Le parti de Pompée lui survécut et com- 
batlit-quelqüe temps encore pour défendre 
sa causé et pour venger sa mémoire. Ses 
magasins .étaient à Dyrtachium ; Caton 
conynandait les troupes qui les gardaient; 
Cicéron, Vairon et d’autres sénateurs s’y 
trouvaient avec lui, Lnhiénus, le jeune 
Pompée, ainsi que les commandons de di- 
verses escadres les rejoignirent^ Consternés 
de leur défaite, ils étaient tous résolus à 
fuir, mais chacun avec des motifs diffé- 
rées. Caton, après avofr ramené ses soldats 
en Italie, formait le dessein de fuir dans un. 
désert toute tyrannie. Cicéron ne désirait 
quclaretraite.at le repos; Labiénuset Pom- 
pée, ainsi que Scipion , prétendaient con- 
tinuer la gutffre. Ils se rassemblèrent pour 
délibérer. 

* * ' , . # .• * 

Caton, $ui n’étajt que préteur, déféra le 

cpiïMaiandetnenl de la flotte au proconsul 
Cicérorf ; mais fcplui-ci , loin d’accepter cet 
hcmiÆur périlleiyt, déclara qu’il fallait non- 
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seulement quitter les armes, mais les jelef’. 
Ce lâche discours irrita tellement le jeune 
Pompée, qu’il l’appela déserteur, traître , 
et l’aurait tué , si Caltan ne l’eùt dérobé à * 
sa violence. Cicéron , échappé de ce pé- 
ril, partit pour Brindes, honteux, conster- 
né , craignant également h? retour de l’en- 
nemi qu’il avait coinbaltu/ét le triomphe 
des amis qu’il abandonnait II attendit avec 

f * 1 j \ • f ’ * 

inquiétude les .ordres de César, qui lui ren- 
dit sa bienVeillance. y ' 

“ 4 ^ - • - * , * • • 

Caton, que la chute du ciel n’aurait pas 
ébranlé , partit avec quelques vaisseaux 
pour chercher Pompée., dont^in ignorait 
encore la destinée. Scipion, suivi de Labié- 
nus, conduisit scs légions en Afrique, ré- 
solu d’imploner le secours de Juba^ roi dç_ 
Mauritanie. Cassius, avec dix vaisseaux', 
se dirigea vers les côtes d’ASie, dans lé 

dessein d’armer pour sA cause Pharnacé » 

* * 

roi du Bosphore. Le jeune Pompée partit 
avec le reste des troupes et de la Hotte pour 
l’Espagne, où son courage et son Dom réu- 
nirent bientôt une puissante armée. 

1 f * . 

César, qui comptait plus sur sa célérité 
que sur le nombre de ses troupes, pour sou- 
mettre VOriept, n’avait qu’un but, Celui de 

? • * v v • 
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poursuivre assez rapidement Pompée pour 
ne lui pas laisse/’ le temps de se reconnaî- 
tre , de rassurer les esprits et de former 
une nouvelle année. ït’èmmcnant avec lui 

». •*' • ^ 4 ( , A* % K ê ' 

que trois mille hommes et les précédant 
lpi-niêî'ne , if traverse l’ITellespont sur une 
barque, et tombe au milieu des vaisseaux 
. de guerre^dnrpiàndés Ejm <3assius. Tout 
autre, trçublé par ce^ péril extrême, eût 
été perdu. César , inaccessible à la crainte, 
aborde le&ennefnisçn vainqueur, leur parle 
•en maître s leur ordonne de se rendre; on 
lui obéit. 

v, ■ i| f r*m t \ > 

Poursuivant sa marche, il arrive en peu 
• dej®ur$ù Alexandrie. Le rlîéteurTbéodote, 
un des meurtriers de Pompée , lui pré- 
sente laiêtè de ce héros ; Cfcsar repousse 
. avec horreur’ cet inlame tribut, et verse 
des larmes sur le sort d’un grand homme 
qu’il aurait dît vengfer. 

Le jeune roi P t olé me è, et Cléopâtre, qui 
’ était à la fois soeur et safenime, se dis- 
putaient alors le trône. César soumit leur 
querelle 1 à son arbitrage. La reine vint la 
huit avec audace d’ans l’appartement de 
César : sesxîharnacs gagnèrent sa cause; elle 
s empara du. cœur de son juge. Uhc autre 



bigitized by Google 



-rr 



sœur du roi , nommée Arsinoév partît 

d’Alexandrie", et sfe mit à la tête de l’arme. 

égyptienne , qùë commandait sous ses Or-» 

dres Aehiilas. Cette armée s’empara de 

toute la ville d^dB|andrie,Ji l’exception dn 

quartier où CéÜPf comptant plus sur soit 

nom que sur ses forées , s’était retranché 

avec quatre mille hommes* > r . •* * /. ' 

Jamais il ne courut plus de périls et ne # 

montra plus de courage personnel que dans 

Cette circonstance. Il incendia la flotté égyp- 
• . • 

tienne, dont les flammes, se communiquant 
a là fameuse bibliothèque, détruisirent ce 
célèbre monument du génie. d’Alexandre 
et de la sagesse des premiers Ptolémées.’" 
Repoussé dans une attaque çontre l’ile de 
Pharps, César, voyant son vaisseau sub- 
mergé, se jeta dans la mer tout armé; par- 
tant ses Commentaires dans une main et 

• ~ f , % I 

tenant dans ses dents sa cotte de- mailles , il 
traversa la'rade à la nage : échappant aux 
traits qu’on lui lançait. de toutes parts, il 
ne dut son salut qu’à son courage indomp- 
table et à som incroyable Vigueur. 

Rientôt des renforts arrivés de Palestine 

> " - ‘ 

et de Syrie le mettent en état de reprendre 

l’offensive contre scs ennemis. IÏ poursuit 

12 . 
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Farinée d’Arsiuoé, qui, après avoir fait mou- 
rir le général Achillgs, lui avait donné l’eu- 
nuque jGanimède pour successeur. Cette 

^ •/ i- .>*..• f. 

rçine tombe. dans tes fers de César; il em-» 

* V ' _ 0 4 

porte Péluse d’assaut ; Mjamphis lui ouvre 
$es portes; Ptolémée, éoKppé du palais où 
on le gardait , rassemble une nouvelle ar- 

* L # 

iqée, et livre sur Jes bords du Nil une ba- 
taille où César remporte la victoire. Le roi, 
se jetant dans une barque trop chargée , 
périt en voulant traverser le fleuve. César 
rentre en triomphe dans Alexandrie, et 
placé sur le trône Cléopâtre , qui règne sur 

* l’Lgypte et sur lui. 

• La guerre ne le retenait plus dans celte 
contrée; les veuts, trop long-temps con- 
traires à son départ, lui étaient devenûs 
favorables; les pins grands intérêts l’appe- 
laient à la poursuite du parti vaincu, mais 
la politique cède trop souvent aux passions. 
L’amour vainquit'cetle fois l’invincible Cé- 
sar \ et enchaîna quelque temps dans le sein 
des plaisirs son infatigable activité. 

L’Italie en trouble redemandait le chef 
qpc dans. son absence elle vouait de nom- 
mçr dictateur. Caton et Scipion qui, au 
relus du timide Cicéron, s’étaieht mis à la 
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# tête des restes de l’armée de Pharsale, rele- 
vaient* en Afrique leur parti, soutenu par f 

^.’alliqnce.^de Juha. Le jeyne Pompée Uiisafr 
revivre son père en Espagne , ' levait de 
nouvelles légions, couvrait les mers de ses 
vaisseaux ;..et César, qui savait si bien lé 
prix di^-temps, rie semblait alors connaître 
que celui des voluptés.- ’ • ... 

Un danger plus prochain le tira de. ce 
sommeil; Pharnace-, fils du fameux ftlithri- 
dato, et roi du JÎQspbore , après s’être em- 
paré de la Colcbide, du Pont, de la Cap- 
padoce et de l’Arménie, venait de défaire 
en bataille rangée un général romain, Lo- 
in iti us Calyiuus. A cette nouvelle, César 
s’arracl^ des bras de Cléopâtre qu’il ne dc-.^ 
vait plus re.voir; il lui laisse pou;- gage de^ 
spn amour un fils qu’ôn nomma^Césariom 
Travçrsan.t avec le vol d’un aigle la Syrie, 
la Cilicie, il arrive dans le Pont lorsqu’on 
le croyait encore à Alexandrie. Il attaque 
prés de Zéla, avec vingt mille hommes, 
l’harnaee dont l’armée était triple de la 
sienne; il l’enfonce, la met en fuite et rem- 
porte. une victoire complète. Ce fut pour 
rcndfc compte de celle bataille qii’il écri- 
vit ras trois , mots célèbres : J cni, vidi , 
vui. Je suis venu, j’ai vu, j';\i vaincu* 
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Leà vainqueurs, qui venaient de quitter 
un camp oè l’on ne. voyait que du fer, sont* 
frappés dans le camp du vaincu par l’éclat 
de l’or, de l’argent et de.i’ivoire. Toute» les 
tentes étaient ornées de myrtes et de lierre ; 
ils ne .rencontraient partout que des ta- 
pis de pourpre ét des tables couvertes d’une 
brillante vaissplle d’or et d’argent. r 

La discipline des troupes de César était 
si sévère, qu’à sa voix, «ans s’arrêter au 
pillage , les soldats le suivirent et marchè- 
rent à là poursuite tics ennemis. Ceux-ci , 
quittant la position qu’ils occupaient,, se re- 
tirèrent* sur une hauteur près de Larisse. 
Là, enveloppés par l’armée victorieuse, ils 
capitulèrent et se rendirent. 'César , dans 
cette grande journée, ne perdit que douze 
cents hommes. La perte de Pompée s’éleva 
à qiiinzé piillo, qf vingt-quatre mille furent 
faits prisonniers; 

César, contemplant avec tristesse cette 
foijle de l\omains étendus sur le champ de 
bataille? dit en soupirant : « Ils l’ont voulu , 
».et m’y^pnt forcé! car ils m’auraient 
» proscrit, si , après tant de conquêtes, j’a- 
» vais licencié mon avinée. >» Conservant les 
jours de ceux que lè fer avait épargnés, il 
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écrivit à l’un de ses amis « Le plus doux 
» fruit de ma victoire est de sauver 'lotis 
» les jours la vie â quelques-uns de ceux 
» qui ont combattu contre moi. » 

On lui appoi’tales papiers de Pompée, il les 
brûla sans les lire, ne voulant pas, disait-il, 
apprendre par ces correspondances le nom 
des ingrats qui avaient projeté de le trahir. 

Pompée, en fuyant, répéta plusieurs fois 
que « sa fortune était renversée par la 
» lâcheté de ceux sur lesquels il avait le- 
» plus compté. » Apprenant que César le 
poursuivait sans relâche , il s’embarqua 
sur un vaisseau marchand et rejoignit sa 
femme Corné% à Lesbos: Elle espérait s.on * 
triomphe et s’évanouit en apprenant son 
désastre. « Hélas! lui dit-elle, veuve do 
» Crassus , je vous ai apporté mon malheur 
» en dot. Avant de vous unir à moi, vous 
» dominiez les tner9 avec cinq cents vais- 
» «seaux : vous fuyez aujourd’hui ! PoUr- 
» quoi vous associer encore à mon infor- 
», tune ? Que n’ai-jé exécuté le dessein que 
»> j’avais formé de m’oter la vie 9 mais je lé 
» vois , les djeux ui’orit destinée à auginéo- 
à ler sans cesse les malheurs de Pompée ! » 



Cet illuslrcTug-ilifl’embrassa, la consola, 
affermit so ( n couvage et descendit sur les 
eûtes de Cilicie où il rallia quelques bâli- 
meqs et deux milice hommes. Sort dessein 
était <ie s’établir <i Antioche et d’y rassem- 
bler une armée ; mais la Syrie , autrefois le 
théâtre de sa gloire ; "devint. alors celui de 
son humiliation. Antioche lui ferma ses 
portes., et toutes les villes d’Asie lui inter- 
dirent l’entrée de leur territoire. Il aurait 
* pu, il aurait dû sans doute se porter en 
Numidie où des légions dévoilées et un 
allié fidèle, le ï*oi Tuba, offraient encore 
'quelques chances favorables ù son courage; 
•mais son impatience préféra des ressources 
moins éloignées. 



Le souvenir des services. qu’il avait ren- 
dus aux Ptolémées le décida à chercher un 
«asile et des secours en Égypte. La dernière 
chose qu'une grande âme prévoit, c’est la 
bassesse et l’ingratitude. II compta sur la 
reconnaissance et se perdit. , 

. ^°P arrivée prochaine ayant été annon- 
cée à P loi ornée , ce jeune roi rassembla son 
«•"iisnl pour délibérer sur ce qu’il devait 
luire. Tout homme qui délibère entre le ’ 



courage et Ta honte (init nécessairement^ 
par prendre le parti le plus lâche. ■ » 

Les 'infâmes ministres du roi d’Égypte, 

“ » i m • • ^ • 1 * « i » * 

craignant le ressentiment de Pompée si on 
le renvoyait? et les vengeances dé César si 
on le recevait , décidèrent leur laibîe maî- 
tre à gagner la bienveillance du vainqueur 
par la mort du vaincu. . 

Pompée, croyant aux proteétaliort? de 
dévouement qu’il reçoit -cl j?é^sta,nt AJÛX 
terreurs de Gornçlie que l’amour éclaifful, 
descend sur. une chaloupe,' s ? é!oigue cft scs 
vaisseaux, passe sur une barque.' où ses as- 
sassins l’attendaient et tombe sôus les coups 
du traître Septimius., aux* yeux de sqn 
épouse désolée, que la flo.tte romaine dé- 
robe malgré elle , on iuyaul, à lu perfide 
cruauté de.ses eqnemis. . \ • ,v. ... 

Le .corps du grand Pompée^ séparé de sa 
tête, reste seul étendu sur ks sables brù- 
lans de la côlje-afncaino ; et, tandis que le* 
rois ingrats et le monde entier abandonnent 
et tWihissent cet ancien maîlrè ‘de la terre , 
Philippe, un r * affranchi , scconÿ .paç ;ùn 
vieux soldat r or nam fidèle a*Li gléire et au 
malheur , rassemble les débris, d un* bal i- 
încnL échoué, eu forme ün^bùcher. yè- 
tome xirt. . ■ 
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cueille scs cendres ,• lui élcŸe un mo- 
nument de terre et de gazon et y place 
cette inscription : « Quelle modeste tombe 
» couvre les reêteS de celui «X qui la terre 
» éleva des temple’s ! » 

Le parti de Pômpéelui survécut et com- 
batlit«qùclqûe temps encore pour défendre 
sa cause èt pour vengef sa mémoire. Ses ^ 
magasins .étaient à Dyrrachium ; Caton 
cemunandaû les troupes qui les gardaient ; 
Cicéron , Varron et d’autres sénateurs s’y 
trouvaient avec lui.. - Laliiénus, le jeune 
Pompée, ainsi que les commandans de di- 
verses ès'eadres les rejoignirent^ Consternés 
de leur défaite, ils étaient tous résolus ù 
fuir, mais chacun .avec des motifs diflé- 
rens. Caton, après avoir ramené ses soldats 
en Italie, formait le dessein de fuir dans un. 
désert toute tyrannie. Cicéi’on ne désirait 
quclaretraite.at le'repos; Labiénuset Pom- 
pée, ainsi que Scipion, prétendaient con- 
tinuer la gudlre. Ils Se rassemblèrent pour 
délibérer. 

Caton, qui n’étajt que préteur, déféra le 
commandement de la flotte au proconsul 
Cicérotf; mais fcelui-ci, loin d’accepter cet 
ljqnntmr périïleqp, déclara qu’il fallait non- 
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seulement quitter les arme? , mais les jelef. 
Ce lâche discours irrita tellement le jeune 
Pompée, qu’il l’appela 'dcècyicur , traître , 
et l’aurait tué , si Calbn ne l’eôt dérobé à 
sa violence. Cicéron échappé de cé pé- 
ril, partit pour Brindes^ honteux, cottster- 
né , craignant également le retour de l’eri- 
nemi qu’il avait coinbaltu/et le triomphe 
des amis qu’il abandonnait II attendit avec 
inquiétude les .ordres de César, qui lui ren- 
dit sà bienYe(llànce. ,/ • 

Caton, que la chute du ciel n’aurait pas 
ébranlé , partit avec quelques vaisseaux 
pour chercher Pompée, dont^n ignorait 
encore la destinée. Scipion, suivfde Lîd3ié- i 
nus, conduisit ses légions en Afrique, ré- 
solu d’implorer le secours de Juba, roi de 
Mauritanie. Cassius, avec dix vaisseaux , 

i • * 

se dirigea vers les côtes d’Aéié, dans le 
dessein d’armer pour sâ cause Pharnacé , 
roi du Bosphore. Le jeune Pbmpée partit 
avec le reste des troupes et de la Hotte pour 
l’Espagne , top soncojirage'ÿ .son uomtéd- 
nirent bientôt une puissante armée. ^ 
César-, qui complail plus sur sa célérité 
que sur le nombre de ses troupes, pour sou- 
mettre VOriept, n’avait qu’un but , éclui do 

• < • •v ' “l 
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poursuivre assez rapidement Pompée pour 
ne lui pas laisse/’ le temps de se reconnaî- 
tra; , de rassurer les- esprits et de former 

une nouvelle année. TTèmmcnant avec lui 

* / . 

que trois mille hommes et les précédant 
lui-même, il traverse riîellespont sur une 
barque, et tombe au milieu des vaisseaux 
de guerte commandés j^a* Cassius. Tout 
.autre , trpubié par ce péril extrême , eût 
été perdu. César, inaccessible'^ la crainte, 
aborde les ennemis en vainqueur* leur parle 
en maître, leur ordonne de se rendre; on 
lûi obéit. 

Poursuivant sa marche, il arrive en peu 
- de jours à Alexandrie. 1*6 rhéteur Théo do te, 
un des meurtriers de Pompée , lui pré- 
sente laiêtè de ce héros ; CEsar repousse 
avec horreur' cet infâme" tribut , et verse 
des larmes sur le sort d’un grand homme 
qu’il aurait dé vengfcr. 

te jeune roi Ptolémcc,ct Cléopâtre, qui 
était à la fois ^a sœur et safeiiiiue, se dis- 
putafent alors le trône. César soumit leur 
querelle' à son arbitrage, ta reinè vint la 
huit avec audace d'ans l’appartement de 
César ^ses-charmes gaghérént sa cause; elle 
s'empara du. cœur de son juge. Uhe autre 
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sœur du roi , nommée Arsinoé'., partit 
d'Alexandrie , et se mit à la tête de l’armée 
égyptienne , qùè fcoimnandait sous- scs Or- 
dres Achillâf. Cette armée s’empara Je 
toute la ville d^flrartndrie.Ji l’exception dn 
quartier où CéÜSf comptant plus sur soit 
nom que sur ses Jbrôes^ s’était retranché 
avec quatre mille hommes» . c •* / 

Jamais il ne courut plus de périls et ne. 
montra plus de courage personnefque dans 
tette circonstance. Il incendia la fldttéégyp- 
tienne, dont les flammes, se communiquant 
à la fameuse bibliothèque, détruisirent cc 
célèbre monument du génie d’Alexandre 
et de la sagesse des premiers Ptolémées." 
Repoussé dans une attaque çontre l’ile de 
Pharps, César, vnÿaiit son vaisseau sub- 
mergé, se jeta dans la mer tout armé; par- 
tant ses Commentaires dans une main et 
tenant dans ses dents sa cotte de* mailles , il 
traversa la'rade à la nage : échappant aux 
traits qu’on lui lançait, de toutes" parts , il 
ne dut son salut qu’à soji courage indomp- 
table et à son incroyable Vigueur. 

Bientôt des renforts Arrivés de Palestine 
et de Syrie le mettent en état de reprendre 

Foffèûsivé contre scs euucims. ïl* poursuit 

12. 
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Farinée d’Arsiuoé, qui, après a voir fait mou- 
rir le général Achille, lui avait donné l’eu- 
nuque jGaniméde pouV successeur. Cette 

reine tombe dans les fers de César; il em* 
« ( * 
porte Péluse d’assaut ; Mjijajphis lui ouvre 

ses portes; P’tolémée, é^jfcppé du palais où 
«mi le gardait ; rassemble une nouvelle ar- 
iqée, et livre sur Jes bords du Nil une ba- 
taille où César remporte la victoire. Le j’oi, 
se jetartt dans une barque trop chargée , 
périt en voulant traverser le fleuve. César 
rentre en triomphe dans Alexandrie , et 
placé sur le trône Cléopâtre , qui règne sur 
’ \’4gypt? et sur lui. 

• La guerre ne le retenait plus dans celte 
contrée; les vents, trop long-temps con- 
traires à son départ, lui étaient devenus 
• favorables; les plus grands intérêts l’appe- 
laient à la poursuite du parti vaincu, mais 
l.i politiqueçèdetrop. souvent aux passions. 
«L’amour vainquiCcelfe fois l’invincible Cé- 
sar j et encjiaîpa quelque temps dans le seia 
des plaisirs son infatigable activité- 

L’Italie en trouble redemandait le chef 
que dans. son absence elle vouait 'de nom- 
mer dictateur. Caton et Scipion qui, au 
relus du timide Cicéron, s’élaieht mis à la 
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. tête des restes de l’armée de Pharsale, rele- 
vaient* en Afrique leur parti, soutenu par 
.^ r alli«'yice 1 |^le Juba. Le jeyn.è Pomppe fjiisaft 
rçviVre son père en Espagne , levait de 
noûvelles'légions, couvrait les mers de ses 
vaisseaux;.. et César, qui savait si bien le 
prix di^temps, rie semblait aljors connaître 
que celui .des voluptés.- * ’ • ... , 

Un danger plus prochain le tira de ce 
sommeil; Pharruice-,: fris du fameux Mi thri- 
date, et roi duÜQsphore, après s’être em- 
paré de la Colcbide, du Pont, de la Cap- 
padoce et de l’Arménie, venait de défaire 
en bataijle rangée un général romain) De- 
mi li us .Calyiiius. A «iclte nouvelle, César 
s’arraclm des bras de Cléopâtre qu’il ne ctc-._ 
v.ait plus re.voir; il lui laisse pou/, gage de^ 
Sipn amour un fils qu’on nomma C’ésariop» 
Traversant avec le vol d’un aigle la Syrie, 
la Cilicie, il arrive dans le Pont lorsqu’on 
le croyait encore à Alexandrie*. Ï1 attaque 
près de Zéla^ a^vcc vingt mille hommes, 
PbaiDflfce dont l’armée était triple de la 
sieune;Jl l’enfonce, .la met en fuite et rem- 
porte. une victoire complète. Ce fut pour 
rcntlft compte dp cette bataille qû’jl écri- 
vit ces- trois . mots célèbres : Vcni, mdi , 
vici. Je suis .venu, j’ai vu, j'ai vâir.çu* 
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•• Pharnace, après sa défaite, se retira dans, 
le Bosphore: Le gouverneur du royaume , 
révolté conlYè lui pendant son agence, 1$.- , 
combattit et le tu£ Oésar^onna son trôufc 
•à Mithridat-e de Pergame, dont les se.cours 
lui- avaient élé $i utiles èn Egypte. • 

‘ • Avatrt airt^i pacjfiô l’Orient, .il revint à 
Home. Antoine souillait cette ville par ses 
débauchés',- humiliait le’sùnat par sa hau- ' 
leur, et poussait- “l’insolence au ,pr>irtt de 
s’y montrer en vainqueur et de le pi « si ci 
emportant, Contre l’usage, ün glaiye a son 

côté. En mênie temps , Dolabella , Bat- 
tant la multitude pour arriver au pou- 
voir*, répandait le trouble dans tous les 
esprits , et menaçait toutes les |prtunes 
d’une subversion totale par uu projet de 
*loi dont le but était l’abolitiomdçs dettes. 
•Énfm, quoiqu’on eût décerné la dictature 
i César pour un an , le consulat pour cinq, 

- le tribunal pour toute sa vie. et un 1 pouvoir 
sans limite, tous ceux qui s’étalent déclares- 
et qui avaient. •formé des vdeuxpo.it la li- 
berté , craignaient l’arrivée et la vengeance 

du vainqueur. .*■ 1 

César paraît, dissipe toutes ces inqdhtu- 
des, réprime les excès d’Antoine, s’oppose 
aux propositions factieuses de Dolabella , 
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accordefnux débiteurs une feu lise d'arréra- 
ges, borne scs rigueitrs à la vente biens 
de Pompée ,* Rappelle les bannis, pârdonnrç 
aux vaincus, ne fait, po^r La distribution 
des emplois, aucarte dj^tinjctîôn entre' ses 
partisans et ses anciens ennemis, etTétabJit 
par sa clémence le caLri'e eUa paix. 

Cependant PAfi'iqrpi l’appelait encore aux 
coinbalà^ CatoÜf. traversant îfes*3éséris de la 
Lybie et bravant 'les - -feux dri -éoleîl , la sté<- 
ri I i té du sol, les animaux férpces et les 
énormes sefpens qui _ infestaient’ èçs, vastes 
contrées, avait conduit à lititpie les débrrs 
de l’armée de Pharsale. Il trouva prés de 
celte ville l’armée dé Mauritanie ‘et les lé- 

. w o • j, * . r + ' 

gions levées par Métellus Scrpioft: tputës ces 
troupes , dévouées, i. rü'dê£éqse < '.dé.la li- 
bellé, devaient offrir, l^cormnandefhent 
général' ali plbs fenn^sotPtien. de la répu- 
blique, p Caton mais il refusa,- chargea 
seulement de là défeuSc d’Ü]ique, et vou- 
lut qu’én choisît poür général Scipion, 
dont le nom semblait, sur la terre dë (iâr- 
thage , un présage assuré ^e la Victoire. La- 
biénus commanda* Parme# sous ses ordres. 

César, avecsa dilîgencè accoutumée, ras- 
semble ses légions .et ses vajtf&eaux, s’eui- 



• ] t\1 

barque et aborde en Afrique. Au moment 
où il descendait de s/i chaloupe, son pied ' 
glisse, il tombe. Craignant alors l’impres- 
sion que cet accident pouvait produire sur 
l’esprit de ses soîdats,. il feint d’embrasser 
la terre et s’écrie 1 ? «Afrique! je te tiens;» • 
les grands hommes tournent à leur pro- 
fit la faiblesse du vülgaire : il avait donné 
dans spn armée un emploi élevé à un hdhime 
obsçyr et Sans mérite , mais qui s’appelait 
Scipion , afin de balancer dans l’opinion 
publique l’avantage que ce nom donnait au 
général ennemi. ' • *** * 

Cette armée vint promptement* attaquer 
la sienne, afin de ne point lui laisser le 
temps de prendre toutes les melures qui 
devaient assurer ses succès*. La réputation 
de j^étcflus Scipion , la nombreuse cavalerie 
de Juba, le couîtage des tfieux soldats de 
Pompée, et surtout l’habileté de Labiénus, 
ardent comme Joua les transfuges, triom- 
phèrent dans ce premier combat du génie 
de César. Malgré tous ses efforts, la fortune 
resta indécise; et, s’il ne fut pas vaincu, il 
lui fut au moins*împossiblc de vaincre: ce 
qui , pour un tel homme, semblait presque 
une défaite. , 
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César?, sî^rapide daos tes' autres expédia 
lions, prouva dans tel té Oirconsîanç'fe^î. 

îil nfifîn^nn n n lu* Af aÎi t%a^. ~ 1 ' 




prodence l'exigeait. Décidé', à ,ue pib; 
combattre jusqu’à ce qu’il eût l'éprîtes reri- 
forts qu’il attendait'dè Sicile, HVèrrferina 
dans son «tfmp, apportant avèc tranquillité 
les içtsujtes de JUétellut Scipion et tes bra*- 

vadefc deJüba..’ 1 *• # . 

*• ^ ^ ** ^ * 

Dès que ses nouvelles Troupes furent ar- 
rivées, il sortit dp ses retraftchemens , et 
marché sur Thapsgs , qu-’il feignitd’assîéget' 
pour attirer Métellus et Juba dans une po- 
sition dçsavantageùsp. Sou plan rétÿsitî * 
Les deux armées se livrèrent bataille". 
César, malade , ne put y assister ; m$is Tes 
habiles ^dispositions^ qu'il* avait faites dépi- 
dèrentla victoire, et l’on ne Vapeégilt tTd 
son absdnee qu’qu fcarnage epouvdhtijfbte ' 
que ses lieutenans firent des ennemis. G*i* 
les massacra presque tous 'sans pitié, quoi- 
qu’ils eussent jeté leurs'armes et demandé 
la vie. • ‘ • . ‘ ; : 

Juba /voyant son armée détruite^e don- 
na la mort jîûur échapper J\ la* fui eur. de 
ses sujets, dont il était détesté. Mételkfcf 
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Scipion ajtnt pris la furie; mais, tofnbc 
dans les mains des vainqueurs , il se perça 
'de ton épée. 

Cesar’s’empara promptcrqpnt de toutes 
les villes (t’-i voulaient arrélèrvsa marche, 

. 4 *» *« ' • «.«■* 

et s’avança vers Uti<flie, où se trou y ait «dors 
l'ombre de là république , représentée par 
un grand nombre de patriciens qui avaient 
pjis le pom.de sén.lj^ sous Ta présidence de 
Caton. Ce Rbmain sévère, qui n’eût peut- 
être d’autre defaut que. l'affectation de la 
singularité et lVfcfage ration de la vertu, 
•Voyant l’armée de Scipion détruite , l’uni- 
vers teoiiiîiis et les déîeiï9eurs bd’Ctique 
frappés de terreur, crut que son existence 
devait finir avec celle de la liberté. Dissimu- 
lant le dessein qu’il méditait, il fit embar- 
quer pour l’Espagne une partie des séna- 
teurs , et conseilla aux autres de se soumettre 
à César» Il parla le soir, avec ses amis, (le 
'littératpre, de philosophie et de choses in- 
différentes j aveo une liberté d’esprit et une 
gaieté qui né permettaient à ^personne de 
péilêinersbn projet. Rentrant après le festin 
dans son appartement, il s’entretint long- 
temps ayeç doux .philosophes ; et, s’étant 
.aperçu qu’on fui 'avait ôté Son glaive qui 
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était ordinairement au chevet de son lit, il 

• < » 

appela ses esclaves et se plaignit vivement 

qu’on le privât de tous moyens de défense* 

si les'Troupes dé* César entraient la rruit 

dans la ville : (< Craignez-yoiis,. dit-il, que 

» j’attente à mes jours ? vos soins sont su- 

» perdus, ca*r, si je le veux, j’ai mille au- 

» très portes pour sortir de. la vie/j> On 

lui rendit son^pée. En la recevant, il pro* 

nonôa ces mots : « me Yoilù donç encore 

» maître de ma destinéfc ! o * 

f ' * « p , . • • 

Resté seul, il se jette sur son lit, et, 

• r ' 9 * , ' -, 7 ” 

après avoir lu«pendant quelques heures le 
Traité de Platon sur l’immortalité de Taine, 
Ü saisit son glaive, -l’enfonce dans ses en- 
trailles , jette un grand cri et tombe sur le 
plancher. ‘ . 1 * * 

A ce bruit on accourt. Il respirait en- 
core. On pose malgré lui un appareil sûr 
ses blessures ; mais, dès qu’il voit ses amis 
s’éloigner, il arrache Cèt appareil, déchire 
et rouvre sa plaie; enfin meurt libre comme 
il avait vécu. • • . ' ; • 

Le lendemain matin César, entrant sans 
'obstacles dans la ville, apprit la fin de ce 
grand homme cl s’écria : « Caton ! j’envie 
» la gloire de votre mort ! pourquoi m’a- 
tome xm. i3 
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» vez-vous envié celle de vous sauver’ la 
j» vje ? ». ' . » 

Ce qui prouva la sincérité de -cë mouve- 
ment généreux, ce’ fut la clépnencc avec la- 
quelle il traita le fils dé Caton et les autres 
personnages distingués qui sc, trouvaient 
enéore’dâqs U tique. Après avoir ainsi ter- 
miné en six mois la*guerre d’Afjrique, Cé- 
sar revint à Rome ,■ où il triompha tout à- 
la^fois des'Caules, de l’Egypte, de Phar- 
nace et de 7 uba. 

t » ^ * 

Ce triomphe dura quatre jours; on voyait 
devant son char un tableau représentant le. 
Rhin* le Rhône, le Nil et l’Océan enchaî- 
nés; il était suivi par Vercingétorix, par 
Arsinoé et par. le* fils de Juba, illustres cl 
malheureux trophéqs du vainqueur. Après 
cette solennité, Vercingétorix, dont le seul 
•crime était d’avoir vaillamment défendu 
l’indépendance de sa patrie, fut envoyé à 
la mort. Quelles, moeurs barbares que celles 
qui permettaient qu’une pareille action 
n’empêchât pas de vanter César comme le 
plus dodxdes^onquérans l. • 

Rome entière semblait "oublier que ce 
triomp'hé n’était que celui dé la force sur 
la liberté. Toute la vijle'- retentissait des 
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louanges de César; le sériât , .surpassant hn 
adulation les courtlisans' d’Asie , Ordonna 
qu’aux jours solennel^ le char ‘du vainqueur 
de la république serait attelé, Comme ce- 
lui du S'olfeîl, de quatre chevaqx&ianck.Sa 
statue fut placée dans le. Capitole, en factf 
de Jupiter. On mit süus ses pied^ le gtoBe 
du motide avec cette Inscription :* *uA Cé- 
» sar, demi-dieu. » • 

Le peuple. lyi accorda la censure'pour 
trois ans, la dictature pour. dix et lep ri vi- 
lége de se faire précéder par soixante- 
douze licteurs. Tous les citoyens, formant, 
des vœux pour sa prospérité, sôlen iflsèrent 
son triomphe par un festin où vipgl-dëux 
mille tables furent Servies avec proju- 
sion. La république célébra Sa ruine côm- 
me un triomphe; èt.pour qu’ibne ipan- ‘ 
quât rien & j’hdmiliation dé Rome^ on Vit 
pour la première fois dans lès fêtes un 
grand nombre de chevaliers Combattre au 
rang des gladiateurs. Tel fut le spectacle 
que Caton, voulut éviter en se donnant 
la mort. " . v . \' r , 

César j rougissant peut-être seyLde fànt 
de bassesse ,' crut devoir opposer une mo- 
dération politique 'ayx honneurs excessifs 
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qu’on lui prodiguait, et promit au sénat 
d’user avec une grande réserve du pouvoir 
immense 4ot1t il était. revêtu. » • > 

On ne*peut que donner des éloges à la 
plupart .des aqteâjde son administration ; iL 
assigna, des récompenses aux citoyen^ qui 
çe. trouvaient pères dé plusieurs enfane, ac- 
corda l.e droit de. cité à plusieurs savans 
étrangers et renouvela les anciennes lois 
contre le luxe des. fables et des vêtemens. 
Trop prodigue dans ses récompenses, il fit 
entrer dans le sénat iié'uf cents citoyens, 

, dont plusieurs n’avaient d’autre mérite 
que'c^ui de lui avoir montré un servile 
* dévouement: * . .... 

s - ' . é » , 

Pepuis long-temp 9 les erreurs du calen- 
drier avaient amené un tel désordre que les 
moia-ne Raccordaient plus avec les saisons. 
César y remédia et se. vit .obligé , pour 

çompaehjcer cette Réforme, d’ajouter soixan- . 

* # • 

fe-s,gpt jours à l’année 707, de sorte qu’elle 
en eqf çn .tout quatre cent quàraqte-<iinq. 
/Le ciel qt la terre paraissaient obéir à 
César. Cicéron, après 1 er défaite de Thar- 
salej .s’était, comme un autre i soumis au 
vainqueur ; mais.il ennoblit çètte faiblesse 
eh pe se mêlant des affaires publiques que 
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pour adoucir le joug de la tyrannie. Sa 
voix éloquente se fît entendre aveç courage 
en laveur des proscrits, et .plus d’une fois 
il força le vainqueur du monde à se vaincre . 
lui-même et à pardonné;*. 

Caton s’était affranchi du despotisme par 
la mort; Cicéron s’en consola par l’étude, 
et ce fut dans ce temps de tyranftie qu’il 
composa la plupart 3e ses ouvrage philo- 
sophiques, éclairant ainsi pour lenr bon- 
heur privé ses concitoyens, qu’il ne pouvait 
plus gouverner pour lé bonheur public. 

L’Espagne, que le ciel semble avoir, dés- . 
tinée de tout temps à se voir la proie des 
étrangers, sans se laisser totalement subju- 
guer par eux, relevait alors ï.e parti de 
Pompée. Les deux fils de Ce grand homme, , 
joignant les troupes qu’ils avaient rassem- 
blées aux débris de Pharsilé et aux rentes (le 
l’armée de Métellas, parvinrent à en for- 
mer treize légions. César., instruit de leurs 
progrès , s’embarqua promptement pour les 
combattre. Ils évitèrent quelque temps avec 
so% d’en venir à une action générale; et, 
l’habile expérience de Labiénus, qui leur 
servit dé conseil, empêchant César de les- 
forcer au^combat, on ne.s’occupa d’abord 



des deux côtés qu’à s’emparer de quelques- 
villes-; imîsetrKn, César menaçant , par ses 
juaneëuvres,les points dont ^conservation 
était ht pfus importante pour leurs subsis- 
tances, ils -së décidèrent à lui livrer bataille 
près defljluhda.vi • .* 

SH’ôn. erTcroit Suétone etFlorus, il n’v 

• . '* r, * J 

en ikrt* jamais* dë plus ^anglantc et de plus 
disputé#. Cégar.répétait souvent qu’alllëurs 
il s’était armé pour la victoire; et qu’ùMun- 
da il avait combattu pour défendre sa vie. 
J Lès légiôns de Tompéè , irritées- de tant 
’ d^ébecs-, fatiguées de tant de courses, dé- 
sespérées de se- voir privées de leurs hiens 
et -de lèür patrie, combattent avèc.une 
telle fureur, qu’après une longue résîs- 
- tance elles ébranlent les bandes aguer- 
• ries de César, et. les forcent â plier. En 
vain il rallie se$ troupes f et, pour rani- 
njer ïeqr courage, se jette plusieurs fois 
dans la mêlée; après l’avoir dégagé du pé- 
ril, ses soldats intimidés continuaient leur 
retraite* «Voulez- vous, compagnons, criait 
» César, Voulez-vous livrer* à des enfnns 
»/VQtre général, qui a vieilli avec vous 
» dans les combats?» Sa Vôiy faisait rou- 
gir lçs légionnaires (le leur faiblesse.; mais- 
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elle ne* pouvait tes décider «'reprendre 
l’ofléïKivj?, et la .dixième légion seule', sou- 
tenant sa renommée,' tenait intrépidement 
tête S l’énnemi. Dans ce moment, César, 
qui avait ordonné. à quelques escadrons nu- 
mides d’insulter le camp dé Pompée, s’a- 
perçoit que Labiénus détache un corps de sa 
cavalerie pour l’envoyer à leuf poursuite r 
il dit aussitôt d’une voix forte •: «-La. vic- 
»> tofre- est à nous l les ennemis; prennent 
» la fuite ! » Ce cri répand l’eSpérance dans 
une armée et le découragement d.lns l’au* 
tre ; fa dixième légion s’élance et se préci- 
pite sur les ennemis; les aptres.l'égions. sui- 
vent son exemple; rien ne#feur' résiste; 
Labiénus périt, et Tarméé de Portipéç, 
après avoir perdu trente" mille hommes, 
jette ses armes, se disperse et cherèhe "son 
Æilut dans, les montagnes* 

Cnéius Pompée, voulant gagner la mer 
et sé trouvant coupé par la cavalerie enne- 
mie, se retira dans une caverne et y fuf 
découvert par des soldats qui lui coupèrent 
la tête. Son frère Sextus échappa aux re- 
cherches de ceui qui le poursuivaient, ras- 
sembla quelques vaisseaux, et ne fit plus 
la guerre que comme pirate , jusqu’au tno- 
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• * ' V . * *jk. • 

ment où d’autres révolutions lui permirent 
de rassembler une armée. 

Cette journée glorieuse termina la car- , 
rière militaire de. César, pendant laquelle 
il avait combattu trois millions d’hommes, ^ 
subjugué trois cents ^peuples , pris huit 
cents villes , et immolé à son ambition un 
million de guerriers. 

•A s.on retour, il mécontenta le peuple. en 
recevant lés honneurs du triomphe pour 
une victoix*e qui coûtait .tant de sang ro- 
main. / v 

Les sénateurs, soit par excès de flatte- 
rie, soit dans l’intention d’exciter la haine 
publique contre le dictateur, - accumulèrent 
sur sa tête plus d’honneurs qu’aucun mortel 
n’en avait encorè reçus. On lui décerna le 
nom de 4 ùpitcr J uliuSj le droit de porter la 
robe triomphale aux jours de .fête, et en 
tout temps-le privilège de ceindre son Iront 
d’une couronne de lauriers» Comme il était 
chauve, il reçut avec ,un plaisir presque 
puéril cet honneur , qui lui permettait de 
cacher sous des lauriers la nudité d.esa tête. 

Le mois quintilis reçut le nom de Julius, 
pour rappeler l’époque dé la naissance de 
César. 

• « m 
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Tandis que la trahison lui-p réparait des 
p'oiguards, l’adulation lui élevait des tem-> . 
. ple$. On lui rendait partbutles li-Onneurs dir 
vins ;- il fut revêtu du commandement gé-, 
néralde toutes les troupes, avec le pouvoi* 
de faire- à gon gré ha guerre ou la pai*,,pfr 
le déclara dictateur perpétuel, Sous le titre 
d’impprator f cpusul pour dix ans, et Père 
de la Patrie; enfin, ce qù’bn aura autant de 
honte à dire que de peine à croire, le sénat 
délibéra sur un projet dé lui dont l’objet 
• était de livrer à sa disposition la -pudeur de 
toutes- les daines romaines. 

De tons leshpnneurs, offerts au dictateur, 
il ne refusa que Iç consulat d^cenhal , parce 
qu’il n’ajoutait'çien*à son autorité-, et qu’il 
lui $nlevajt les moyens. He satisfaire à peu 
. de frais la vanité de quelques grands per- 
sonnages. . »* i • 

César,, arrivé au terme de ses désirs, pou- 
. vait jouir en paix de Sa puissance s’H avait 
pu lui-jQême y poser des -.bornes : mais 
. quel ambitieux «ut jamais s’arrêter ! Le 

maître du monde n’âvait pa9 besoin du 
. ' » , « 1 *• ' « 

vain titre de roi;.aucuue couronne ne bril-. • 
• * ^ 
lait autant que ses lauriers. César eut la 

faiblesse d’ambitionner un nom .odieux 
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aux Romains. Cette faute causa sa ruine. 

* • , ' t 1 

Tous les projets 'de cel hommes extraor- 
dinaire étaient vastes et saurs bornes comme „ 
son génie j il rebâtit Carthage et-Corinthê ; . ' 
il avait conçu le desseiH de reniplir Romp 
-de.moaurtiens ? d’y rassémbler la plus ma- , 
gniftquc bibliothèque dû monde ; il voulait 
rédîger un 'code civil, composer la, statisti- •- 
que de l’empire, creuser à l’embouchure 
du Tibre. uri port pour les grands vaisseaux, 
dessécher- lès marais Pontms,- joindre la 
Hidr Égée à celle d’Ionie 'en perçant l’isthme * 
de Corinthe, venger la mort de Orassïis, 
subjùguer les Purthcs, pénétrer en Scy- 
thiê r fràrîchir le Borysthène, ouvrir une 
route au travers des forêts de la Germanie , . 
dompter .ses babiians et revenir à Rqme 
parles Gaules. . . . 

Enivré de gloire, égaré par les conseils 
d’Antoine, et probablement trompé par les 
sénateurs qui méditaient sa perte, il réso- . 
.lut de ceindre le diajüême avant de partir 
pour la guerre des Parthes. Le sénat, tou- 
jours servile, fit placer sa statue pawni 
- eellos .des rois de Rome ; mais , par un sort 
étrange 3 on la posa près du buste de Bru- 
tus ; c’était lui prédire son sort. 
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Tous ceux qui, dan» Rome, aimaient en- 
core en secret la ..liberté j. appelaient par 
leurs vœux un seGond Brutus ; il partît. Ce 
Romain, destiné « rendre poiir' quelques 
instans, parun crime, la liberté à «a patrie, 
était le fils de Servilie , sœur de Caton. Il 
.se nommait Marcus Brutus; la passion de 
Servilie pour César faisait croire généra- 
lement que ce héros, qui devait: être sa 
victime; lui avait donné le jour. Brutus, 
fidèle aux principes de Caton , suivit -en 
ïhesçaliç les drapeaux de Pompée, te jour 
de Pharsale, César, au milieu du champ de 
bataille, montra une vive inquiétude sur le 
sort du jeunè Brutus : il était pris ; on le 
lui amena. Ne-se bornant pas à lui pardon- 
ner, il le combla de fip.vëurs. * 

Brutus détestait lÿtyrdnnie^ mais il ai-, 
mait le tyram Son Sme était partagée en-* 
tre un sentiment qu’il îie pouvait Vai-nere 
et un devoir qu’il regardait comme sacré. 

De toutes parts des avis secrets l'exci- 
taient ù soutenir la gloire de son nom et à 
délivrer sa patrie. En quelque lieu qu’il 
portât ses pas,. et jusque, sur le tribunal 
oii il siégeait comme préteur, il trouvait 
des billets où Von avait tracé ces mots ; 
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« Tu dcrs^ Brutus? tu n’es pas un vrai 
» Brutus. » 

Jusqu^U sa philosophie stoïque ne l’a- 
vail pas empêché d’acquérir à juste litre le 
renom du»plüs afrnable, du plus doux comme 
du plus -vertueux des «Romains ; ‘mais la 
passion de la liberté, Ie.vvœux du .peuple * 
et Iës conseils de ses amis - , tous républi- 
cains ardens, l’entraînèrent ‘dans Ja conju* 
ration que Gassiüs et soixante xie ses- com- 
plices tramaient .contre lê dictateur. 

On avertit César de s’en d.éfièr; il dit : 
« Je connais la vertu de Brutus; il atten- 
» dra ma mort pour ressusciter la liberté. » 
On lui avait aussi dénoncé Dolabellâ; « Je 
» ne crains point, répondit-il, ces hommes 
» gras et vermeils; ô’est plutôt ce Cassius 
.» maigre, pâle et méîancoliqufe dpnt je me 
» défie! » - . > * [ 

Cependant la superstition, qui mêle tou- 
jours ses fables aux vérités de l’histoire, ra-? 
conte qu’alors plusieurs présages annoncè- 
rent la chute du colosse-qui pesait sur la 
terre. On vil errer .des feux dans le ciel ; la 
nuit, des fantômes parcoururent la ville : 
César ordonnant un sacrifice, on ne trouva 
point de cœur dans le corps de la victime* 
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En démolissant le tombeau de Câpys, le 
fondateur de Capoue, on trouva une’ in- 
scription qui annonça qu’on verrait périr 
le chef de la famille de Jules, l’anhée où. 
ce tombeau serait ouvert. Enfin un devin 
avertit César que le jour des ides, de Mars 
lui serait funeste. . . , « * 

César, peu crédule, méprisait les pré- 
sages qui le menaçaient, et se servait de’ 
ceux qui lui étaient favorables. On devait , 
par ses ordres, publier on ancien oracle de 
la sibylle, qui déclarait que- les Parthçs ne 
seraient vaincus par les llomains- que .lors- 
que ceux-ci combattraient sous. les ordres 
d’un roj. • 

Les tentatives des afnis.du dictateur, 
pour le faire couronner par Je peuple;, j 
échouèrent toutes, et n’eurent d’autres ré- 
sultat que de lui prouver la haine invincible 
des Romains contre la royauté. 

^ Antoine, à la fête des Lupercales , ayant 
offert en courant un diadème à César, les' 
murmures du peuple le contraignirent à le 
refuser. Ses partisans avaient placé' des 
couronnes sur les têtes de ses statues; les 
tribuns du peuple, Flavius et Marullus, 
vinrent audacieusement les arracher* ce' 
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qui leur attira de grands applaudissement 
de la multitude, 

. tes courtisans de César, loin d’êtredé- 
couragéa, se croyaient certains d’arriver à 
leur but par la servije* Complaisance du sé- 
nat. Cette compagnie, épouvantée et cor- 
rompue, devait, disait -on, se rassembler 
aux ides dé Mars pour décerner à César le 
titrede roi d’Afrique, d’Espagne, de Gaule, 
de Grèce et d’Asie, en ne lui laissant cepen- 
dant en Italie que le nom de dictateur. 

tes, conj urés , informés de cette résolu- 
tion', çhoisîrentce jour pour exécuter leur, 
dessein. Porcie, fille de Caton, femme de 
Brutus, était digne par sa fermeté fl’un tel 
père et d’un tel qpQux. Eclairée par son 
• amour , elle avait’ deviné les projets de 
Brp tus, et s’indignait de voir - qu’il k crût 
trop faible pour lui confier le secret de son 
.entreprise. Elle se fait elle-même une large 
blessure; et, après avoir résisté aux souf- 
•fr’ances qu’elle en éprouvait, sans mon- 
trer la moindre émotion,* elle entre la nuit 
. chez son mari; et, lui découvrant sa plaie: 
«Regarde, dit-elle, Brutus; jugé si la 
» fille de Caton mérite ta confiance entière, 
» et si elle est digne de partager* tes espé- 
, * 
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» rances’ et tes périls. Avant de te demdn- 
» der ton secret, j’ai voulu saVoir si j'ètdte 
» capable -de vaincre la douleur. » Porcie 
fut la seule femme admise au gômbre des 
conjurés. • ' • 

Ces conspirateurs fameuxétaient Casshis, 
qu’on pouvait regarder comme leur chef, * 
quoiqu’il en laissât le titre à Brutus,.plus 
considéré par son- nom et par. sa vertu, 
Servi'us Galba, ancien lieutenant de César, 
les deux Casca, Gimber, Minutius, parti- 
sans de Pommée, Décimus Brutus, Doml- 

tius Cinna, l?assius de Parme et Pontius' 

• « * • ' * , * 
Aquila. Les aufres ne sortt pas connus. - 

La majorité du sénat, sanl être dans la 
conspiratipn , né se trouvait que trop dis- 
posée à désirer une révolution. César n’était 
point çruel; il avait pardonné à ses enne- 
mis ; plusieurs d’entre eux jouissaient de seâ 
bienfaits > il venait même de relever les- 
statues de Pompée ; et par là , comme le dit 
noblement Cicéron, il .avait pffermi "les 
siennes. Mais, s’il laissaitfchacun tranquille 
sur son existence et sur ses propriétés, il 
blessait sans ménagement l’amour-propre 
de tous. . * i 

. L’orgueil est si irritable qu’il ne reçoit 
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pas* de blessures légères; toutes hir sem- 
blent mortelles, et celui qui pardonr^rait 
sa ruine totale veut se venger de la moin-, 
dre offense. » ' • , ; 

César, se jouant des formes républicaines , 
faisait à son gré des sénatus-consuhes , sur 
lesquels le sénat n’avait pas délibéré. Ci- 
céron écrivit à Atticus que', pendant son 
absençe; il voyait, du fond de sa retraite, 
pubiieï des décrets renduysur son rapport, 
dont il n’avait jamais entendu parler, et 
qu’il recevait â~ ce sujet des l’emercîmens 
de rois et de princes dont avïnt il ignorait 
l’existenco . * 

César étant assis un jour sur sa chaise 
curule, dans le Forum, tout le %énat- vint 
le féliciter sur la dictature perpétuelle et 
sur (d’autres nouveaux honneurs qu’on 
venait de lui décerner. Il ne daigna pas 
se lever; ce qui excita une vive indigna- 
tion, quoiqu’il voulut après donner pour 
excuse l’étyt de souffrance' où il se trou- 
vait. 

Les esprits s’aigrissaient chaque jour, et 
la haine continuait a cacher son poignard 
sous. le voile de la flatterie. Efffin.les con- 
jurés, s’étant rassemblés la nuit chez Bru- 
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tus , décidèrent qu’ils immoleraient Je die? 

• % • * ' 9 

tuteur le jour des ides , dans le portiqüe de 
Pompée , -oiVle sénat devait s’assembler. 

Plus l’instant fatal approchait, plus Cé- 
sar semblait mépriser les copseîls'que lui 
donnaient la prudence et l’amitié. 'Exer- 
çant on pouvoir usurpé surené république 
jalouse de ses droits, au milieu des amis de 
Pompée qu’il avait vaincus, il ne voulait 
point de gardes autour de lui v « Il vaut 
» mieux , disait-il , mourir ‘une fois que 
» de vivre dans de continuelles alarmes ;V 
et comme on cherchait encore à réveiller 
ses soupçons contre Brutus : «'Je le connais, 
» dit-il, un assassinat semblerait à sa vertu 
» une victoire trop, facile. » 

Là veille des ides,, comme il soupâit 
chez Lépidus, l’entretièn tomba sur le 
genre de mort qu’ôn devait préférer; il 
répondit : « La plus prompte et la moins 
» prévue. » 

Cependant le jour qui devait terminersà 
destinée étant arrivé, sa femme Calpurnie, 
troublée par un songe dans lequel elle avait 
cru le voir assassiné entre ses bras, se jette 
à ses pieds, et le conjure de ne pas sortir 
de sa maison , daps un moment que tant 

14. 
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do présages devaient lui faire regarder 
coqun'e funeste* ' •. ' , 

La grande ûmc de. César, touchée parles 
craintes.de l’amour,- futun moment ébran- 
lée. Cédant aux larmes de Calpurnie, il se 
décide à cobtremander l’assemblée du sé- 
nat. Un, deà conjurés, ï)écimus Lrutus, 
qui .entrait alors chez lui , prévoyant que 
ce délai -pouvait renverser tous leurs des* 
seins,. lui représenta vivement l’injure qu’il* 
ferait au sénat en cefusant d’y venir, lors- 
qu’il l’attendait pour le. couronner, et la 
tache dont il couvrirait' sa gloire si un 
songe de Calpurnie le décidait à faire^une 
telle insulte au premier corps de l’État. Tlé- 
sar sortit , et la fortune sembla vouloir en- 
core. sur sa route le détourner du précipice 
où il allait tomber. 

Ayant .rencontré l’augure Spurina, qui 
lui avait annoncé son malheur, «Tu le vois, 
» lui dit-il, voilà cependant les ides de 
» mars venues^ » — « Oui, répondit le de- 
» .fin ; mais elles ne sont pas encore pas- 
» sées. » 

Un esclave voulait l’avertir du péril qui 
le menaçait ; il ne put percer la foule dont 
il était environné. 
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Arthémldore, philosophe grec, Hé avec 
les principaux conjurés, avait pénétré leur 
secret; §e mêlant au grand nombre de ceux: 
-qui présentaient des placets a César, il lui 
remit un mémoire qui contenait tous les 
détails de la conjuration, et lui dit : « Lî- 
» sez promptement.; ceci est pour vous 
v » d’un intérêt urgent.'» César, obsédé,, 
n’eut pas le temps de lire cet •écrit, qu’il 
tenait encore lorsqu’il entra dans le sé- 
nat ’ • . ' * 

Les conspirateurs, qui l’y attendaient , • 
cachaient sous un calme profond les mou- 
vemens divers dont ils étaient agités. L’œil 
le plus pénétrant n’aurait pu deviner à leur 
maintien le ôoup terrible qu’ils méditaient 
Ils s'occupaient avec une étonnante liberté 
d’esprit de la discussion des affaires publi- 
ques; et l’un des sénateurs;- opposant à une 
opinion de Marcus Brutus la recomman- 
dation de César, «César lui-même, répon- 
» dit le préteur, ne pourrait m’empêcher 
» de faire exécuter les lois. » 

Dès qu’on vit paraître le dictateur, la. 
plupart des conjurés, comme ils en étaient 
convenus, allèrent au-devant de lui, et 
l'accompagnèrent jusqu’à sa chaise cur.ule , 
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tandis que d’autres éloignaient de lui An- 
toine, son ami et son collègue’ au consu-' 
lat ) en prétextant la nécessité de lui parler 
d’une affaire importante. 

Pendant que César s’avançait, un séna- 
teur, Popifius Léna, qu’on çavait instruit* 
de la conjuration, s’approche de lui et lui 
parle quelque temps à l’oreille : une con- 
sternation soudaine saisit alors tous les con- 
jurés qui, se croyant trahis, portent déjà 
la main sur leurs poignards, décidés à se 
tuer pour éviter lé supplice : llrutus seul, 
jugçant au 'maintien de Popilius qu’il était 
plutôt suppliant qu’accuSateur, rassure d’un 
eoup-d’œil ses complices. 

Dès que César est assis , Cimber»se jette 
à ses pieds, lui demandant le rappel de son 
frèrfe qu’il avait exilé. Les autres conjurés 
entourent César pour appuyer cette deràan- 
de; le dictateur refuse; trop pressé par 
leurs instances, il. veut se lever, Cirnber le 
retient par sa robe. C’était le signal con- 
venu. César s’écrie : « Ce ne sont plus des 
» prières, c’est de la violence!» Casca, 
placé derrière son siège, le frappe à l’é- 
paule, mais faiblement, car là crainte d’un* 
coup si hardi rendait sa main tremblante et 
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son poignard incertain, o Misérable! que 
» lais -tu ?» dit César’ en se retournant; en 
même temps il perce le bras de Casca avec 
un poinçon qu’il tenait dans la main. Casca # 
appelle son frère à son secours ; tous les 
conspirateurs tirent leurs poignards; César 
s’élance sur eux; il écarte les ans, renverse 
les autres, et reçoit enfin un coup de poi- 
gnard dans la poitrine. Le sang qu il perd, 
les glaives qu’on présente à ses yeux, n’el- 
frayentpas son courage; il se défend de tous 
côtés , quoique sans armes, comme un lion 
furieux et blessé; mais, au moment où il 
aperçoit Brutüs qui lui enfonce son poignard 
dans le flanc , il prononce en gémissant ces 
mots : « Et toi Brutus , aussi ! » Alors il cesse 
toute résistance , s’enveloppe la tête , baisse 
ga robe pour mourir encore avec décence, 
reçoit sans se plaindre tous les coups qu’on 
lui porte, et, par un sort étrange, tombe 
et meurt aux pieds de la statue dePompée. 

Tandis que les conspirateurs immolaient 
à leur ressentiment, à leur ambition, ou 
à la liberté , cette grande victime, tout le 
sénat, saisi d’horçeur, restait immobile et 
en silence, n’osant ni seconder les conju- 
rés, ni défendre le dictateur. Il leur était 
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egalement impossible de parler ou de fuir; 
mais, lorsque César eut rendu le .dernier 
soupir, et que Brutus, élevant son poi- 
. gnard ensanglanté, adressa la parole à Ci- 
céron et voulut haranguer le sénat, cha- 
cun des sénateurs, craignant d’approuver 
ou de condamner une telle action, sortit 
précipitamment de l’assemblée. 

Antoine, Lépidus et les amis de César, 
glacés de crainte se dépouillèrent des mar- 
ques dç leurs dignités, et cherchèrent pré- 
cipitamment une retraite qui pût les déro- 
ber à la mort. 

Les conjurés , suivis de quelques citoyens 
et d’un grand nombre de gladiateurs, se 
rendirent au Capitole et s’y fortifièrent. 

Là nouvelle de ce meurtre, circulant Rapi- 
dement dans la ville, y répandit la terreu^. 
Les boutique^ furent é l’instant fermées, • 
le Forum resta vide; chaque citoyen, saisi 
d’effroi, s’enferma dans ses foyers, et le 
corps de César, isolé au milieu de la capi- 
tale du monde, qui semblait alors déserte, 
fut porté par trois esclaves dans la maison 
de l’infortunée Calpurnie *. 

• * f 
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Cééar mourut *à cinquante-six ans. Jus-' 



qu’à quaranterdeux il n’était pas sorti du 
rang des citoyens, et cependant son génie 



faisait déjà prévoir et craindre sa 'domi- 
nation. • • . 



En quatorze ans il fit la conquête, dp 
monde; jamais aucun homme ne le surpas-* 
sa eutalens, en ambition, en fortune. Nul 
général ne sut inspirer plus de dévoue- 
ment d ses soldats : on les voyait aussi pas- 
sionnés pour, lui que leurs aïeux l’étaient 
autrefois pour la république. Il les enflam- 
mait d’un courage invincible. . • 

Un de ses lieutcnans, Acilius, abordant* 
un vaisseau ennemi, vit sa main droite 
coupée ; il continua de combattre , renver- 
sant avec son bouclier lés ennemis qui l’enr. 
tourajent ; il S’élança sur leur navire et 
s’en empara. ’ 

Près de Dyrrachium, Cassius Séva, ayant 
l’œil crevé, l’épaule et la cuisse percées, et 
son bouclier hérissé de trente flèches,, appe- 
la d’une voix forte les ennemis; ils crurent 

% % * , 

qu’il voulait se rendre et accoururent : 
Cassius, un genou en terre, sabra, perça 
tous ceux qui l'approchèrent; le reste prit 
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la fuite, le laissant vaincfueur et entouré 
de victimes* 

Pétrônius se trouvait un jour enveloppé; 
il fut pris par Scipion , qui lui offrit la vie. 

« Les soldats dç César' , répondit tfétiro- 
» nius, la donnent, mais ne la reçoivent 

* pas. » . Et il se tua. ' - 

Avant la guerre civile, au moment où 
Pompée, Scipion et Caton excitaient le sé- 
nat refuser au conquérant de la Gaule la 
prolongation de son gouvernement, l’ofli- 
cier chargé de ses dépêches, frappant de sa 
main laf>oignée de son épée, dit fièrement 
'au sénat : « Si vous refusez à César le com- 
» mandement qu’il veut et qu’il mérite, Ce 
» glaive le lui donnera. » 

La nature avait aussi biçn traite César 
que la fortune. Sa taille était élevée , son 
teint d’une blancheur éclatante , sa tête 
ovale j son visage plein et coloré , ses yeux 
noirs et. vifs, son corps élancé. Sa consti- 
tution robuste ne fut altérée que par quel- 
ques attaques d’épilepsie. .Sou maintien 
était doux et fier, sa voix sonore; une grâce 
noble brillait .dans tous ses mouvemens : 
quoiqu’il lût ausft.dur, aussi infatigable 

\ 



Digitized by Google 




* ' i6 9 

dans les travaux qu’intrépide dans le péril, 
personne ne s’occupa' jamais avec plus de 
soin de sajfigure et de ses plaisirs. Il aimait 
à plaire commeà commander : on lui Voyait 
toujours des habits somptueux, des étoffes 
fines 1 , des franges magnifiques- Il ajoutait 
à sa parure les pïus helles perles et les lier- 
res les .plus précieuses. On admirait dans 
son palais «un grand fiombre de statues et 
de tableaux des plus grands maîtres. • , 
Dans les forêts de la Germanie, comme 

• m t m , , ' 

au milieu des sables de l’Afrique, on re- 
marquait dans sa tente un parquet brillant 
et des carreaux moelleux. L’ordre le plus 
régulier él même le plus minutieux régnait 
dans sa maison. Il mit aux fers son panne? 
fier pour avoir servi à ses convives un 
pain différent du sien. • 

Sa ceinture flottante , qu’il ne serra ja- 
mais, annonçait dès sa jeunesse l’excessif 
relâchement de ses mœurs. Dominé par les 
passions de là déesse dont il prétendait des- 
cendre, il enleva Posthumia à Sulpicius , 
Lollia à Gabinius; Tertullia à Crassus , 
Mutia à Pompée , qui l’appelait l’Égystc de 
sa maison. . „ 

La femme qu’il aima le plus ardcmmcqt 

tomexiu,* A 5 
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fufr Servilie , sœur de Caton et mère^e 
Marcûs Brutus ; il lui fit présent d’iine 
perle estimée six millions. _Il s’enflamma 
î^ussi podr JEunoé, reine de Mauritanie, et 
languit quelque temps dans les chaînes de 
la trop fameuse-Cléopâtre* 

soldats le Taillaient librement sur ses 
mœurs : ils chantaient, autour de son char 
d*e triomphe : « Romains , cachez vos fem- 
i> mes ! nous vpus amenons ce chauve vo- 
» iüptueux qui a conquis toutes les dames 
fl gauloises avec for enlevé à leurs ma- 
» ris. >» * 

Sans frein dans ses amours, il ne connut 
point les excès de la fable. Caton disajt de 
lui- qu’il était le premier homme tempé- 
rant et 'sobre qui eût voulu renverser une 
république. -> . * 

César savait que l’or est aussi nécessaire 
que le fer pour conquérir le monde ; aussi , 
loin d’imiter la retenue des Fabricius, des 
Paul-Émile etdesScipions, qui ne combat- 
taient que pour la liberté, il amassa d’im- 
mé.uses richesses par ses brigandages, sur- 
passa en rapines tous lès proconsuls de son 
temps, tira six mille talens de Ptolémée , 

pillà toute? ics villes, dépouilla tous les 

' • ^ * * 
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temples , enleva trois mille livres d'or au 
Capitole 1 , et vendit 6ans pûdeur plusieurs 
royaumes. * * S ■ - * • 

Né pour primer tfans tous Tes genres, il 
dominait ses- fi vaux par la parole, comme 
il les terrassait par ses armes.; et Cicéron , 
vantant la noblesse, l'élégance et l’harpno- 
nie de son style, à la fois simple,' fin, or- 
né, fécond j écrivait à ses amis" que per- 
sonne rfe pouvait disputer-à César îà palme 
de l’éloquence. «Ses commentaires, *ajou- 
» tait-il, méritent le suffrage des’ hcrmifles" 
» de gôûl; Sa manière d’écrire les porte à 
» brûler leurs plumes. Ôés mémoires sont 
» simples , pleins de sens et de grâce; ils 
» sont à demi-nus , et pcfüpctojat ornement 
» semblent avoir un vêtement tombé. » 
César composa 'dans sa jeunèsse un éloge 
d’Hercule, une tragédie d’Œdipe et un re- 
cueil de maximes, ouvrages dont Auguste 
défendit la publication , parce Çuli lès’trou- 
vait trop incorrects , mais 11 laissa deux 
livres sur l’analogie; ot un poème intitulé 
te Voyage , qu’il. avait composé pendant 
les vingt-quatre jours que dura'la guerre 
d’Espagne. * 

Cicéron cutïe coüfage.de publier pei|- 
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. daqt sa dictature l’éJoge de Caton : César y . 
Répondit par deux livres appelés Anti- 
•Catoji/e tr, comhat tant »\ r ec Urbanité le pre- 
. mier orateur de Rome, if .réleya dans sa 
. réponse àu-deèsus de Pérjelès.. ‘ 

Il ne supportait pas la résistance ; mais il 
souffrait la. raillerie.' Lorsqu'il changea le 
calendrier, et que Son, ordonnance sembla 
régler la marche* des astres, on dit devant 
Cicéron' « Demaio l’étoile de Ja.lyre se lô- 
« vera. » •*— «-Oui,, répondit Celui-ci, elle 
» se lèyefar pour obéir à l’édit de César. » 

'• César sollicita le consulat pour Calvus, 
m qui avait fait contfe lui des épigrammes , 
et' H accorda dùns son palais un logement 
au père du poète Catulle, qui l’avait diffa- 
mé dans 1 une satire. 1' . 

Un sénateur, se ; moquant de ses mœurs 
aiissi effémfnéeaque son courage était viril , 
lui dit qu’il ne seçait-pas facile à une femme 
> de tyranniser des hommes. « Kappelez- 
% vous, répondit César, que Sémiramis a 
» subjugué l’Orient,, ctque les Amazones 
» ont conquis l’Asie. » Cependant cet hom- 
me, que l’oncomparait à une femme, ma- 
niait les armes avec plus d’adresse que 
teqs les soldats romains, domptait les che- 

• 

/ • 
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Taux les plus fougueux, marchait tête mi* 
au soleil et à la gelée , ' faisait cinquante 
lieues par jour, sur. 'un cheval on sur ujn 
chariot, et traversait A la nage les fleuves ‘ 
les plus rapides. ' * 

Son esprit était prompt comme son 
épéé ; il dictait v à la fois, à plusieurs secré- 
taires et en des langues di.fféi'eûles;' il in- • 
Venta les chiffres pour garder lés seçrels de 
la politique. Il composait à.cheval des poè- 
mes, écrivait des dépêches sur “$on char, 
rédigeait. ses Commentaires dans sa tente , 
et méditait des loifc en combattant. * 4 
Cruel pour effrayer, il se montra dém- 
inent pour rassurer; : il .accorda la vie à 
Domitius, son ennemi , qui devait le rem- 
placer daps le commandement des Gaules. 
Respectant la reconnaissance .pour l’i aspi- 
rer, il permit à plusieurs de ses officiers de 
rejoindre Poinpée dont ils avaient reçu des 
bienfaits. 

Au commencement dé la guerre civile, 
Pompée avait déclaré qu’il traiterait en en- 
nemis tous ceux qui n’embrasseraient pas , 
sa cause; César, plus habile, proelama qu’il, 
regarderait comme amis tous ceux qui res- 
teraient neutres, et se donna v airisi les in- 

» 5 , . : . 
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certains et les timides, qui formeront étci*- 
nellement la majorité du monde. 

Poli tique profond, orateur éloquent, his- 
~ torien véridique., soldât intrépide, admi- . 
nistratçur éclairé, vainqueur généreux f 
porté par 1# fortune et couronné par la 
gloire, César/ qu’on' se borne tropsoùvent 
à no vanter que comme le premier des gé- 
néraux et comme le plus célèbre des con- 
quérans, fut un' nomme universel. Son gé- 
nie était veste comme le monde qu’il domi- 
nait: mais de même qu’en admirant les 
pyramides d’Egypte, on s’étonne de voir 
que ees masses, victorieuses du temps, aient 
coûté tant de sang et. d’or sans aucune uti- 
lité pour le genre humain, de même on . 
regrette, en contemplant Césjâr, dont le 
nonta traversé les siècles , que sa grandeur 
eolossale, funeste aux hommes et fondée 
sür les débris de la liberté, n’ait pas eu 
pouf base la vertu. 




« 
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. CHAPITRE II:. 



. Guerre -civile d octave et d aNtoine ; . 

■ • - • • . • * 
TRIUMVIRAT D OCTAVE, D ANTQÏNE ET DE 

LÉPIDUSÎ PROSCRIPTIONS; MÔBt DE CICERON J 

‘ v ’ ' *44 

DÉFAITE BT MORT DE CASSiUS J5T DE BRUTUS ; ' 
GUERRE d’OCTAVE CENTRE LE JEUNE POMPEE; 
DÉFAITE ET MÔRT DE ,POMPÉB; GUERRE CIVILE 

d’octave contre Antoine; bataii^e d'ac- 
*tium; mort d’antoïnê et de cbéopatRe ; 
l’égypte réduite en province romaine ; 

. ÉLÉVATION D’©CTAVE AUGUSTE A L’eiÎMRE. 
FIN DE L’HISTOIRE dfe' LA REPUBLIQUE RO- • 

MAINE; ~ - .. 

• * * 

On avait abattu le tyran, mais non la ty- 
rannie* Il était plus facile j au milieu d’une 
. nation corrompue, de tuer un usurpateur 
que de ressusciter la liberté. » / 

L’assassinat commis par Brutus et par 
ses complices est condamné par les prin- 
cipes de la justice. A la vérité ce meurtre 
pouvait se justifier à Rome par les lois de 
la république; non - seulemcnt-elles per- 
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menaient, mais elles ordonnaient môme 
de tuer tout homme qui voudrait s’emparer 
du pouvoir: suprême ; et, dans d’autres 
temps, une telle àfction, quoique contraire 
à la morale, eût été généralement approu— 
véepatdcs Romains»* Mais fes mœurs étaient 
changées J les grands, tfop riçlies et trop, 
puissant, ne pouvaient plus Supporter la 
liberté, dont, L’égalité politique est la. base 
inséparable, et- le peuple préférait up seul 
maître à tant de’ tyrans, rivaux de pouvoir 
et insatiables de r,iche§$es. Aussi i’efîet que 
produisît la mort de César, loin d’être Je 
réveil des seitfimens républicains, fut d’a- 
bOrd -ime consternation générale. . 

'La plupart des sénateurs, qui n’étaient 
pas dans le secret de la conjuration, trem- 
blèrent pour leurs jôurs, ignorant s’ils né 
périraient pas eux-mêmes sous lés poignards 
qui venaient de frapper lé dictateuh '-Les 
plus effrayés furent-ses' amis - qui ne dou- . 
taient pas que la proscription ne s’étendit 
#ur eu*. L’armée partoait çntend mieux 
i’i : dée de la gloire que celle delà liberté. Elle 
voyait 'avec indignation le -meurtre d’un 
général qui i’aVait conduite si souvent à la 
victoire , et qui lui promettait, eo Asie de 
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nouveaux triomphes ainsi que de n ou relie s 
récompqpses* ]üue grande partie-du peuple 
regrettait "Cés^r, qui n’avait marché au 
pouvoir que par la popularité. Il le regar- 
dait comme son' protecteur -contre Vorgueil 
des patriciens. Le^s anciens partisàns de 
Pompée., Cicéron, et .quelques vrais aiçft 
de la république, yoyatenLayèc on plaisir 
seefet le succès Je la ponjuratioh, Leur . 
joie, qu’ils dissimulaient, était seulement 
troublée par une viVe inquiétude. Ils crai- 
gnaient avec raison l’ambition d’Antoine, 
alors consul* le mécqntentettiept du peuple 
et les vengeances de l’armée. • * • 

Cependant si les conspirateurs , profitant 
de L’étonnement causé par, un fcoup ai har- 
di, avaient,. dans le$- premiers- momèns., 
tué Antoine qm était à leur merci , jeté le 
corps de Cêsâij dans le Tibre, effrayé le 
sénat et cassé tous les actes du dictateur, 
on aurait vu probablement ïb multitude les 
applaudir , süi.vre leurs ràouvemens et se 
soumettre; car le vulgaire admire d’abord 
ue qui l'effraie* et croit voir la justice où H 
trouve dafofce... *. ; t / 

Les conjurés, étonnés eux-mêmes*de la 
’ itupeuf générale, perdirent tout en. per- 
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dant du temps. Leur retraite au Capitole, 
en prouvant leur Graipte, raèsura les- amis 

de César. » ' • *• \ *' 

* . * ' , , • 

Lépidus j qui commandait près de Rome 
une Iégioh, la.conduisitqu champ de Mars, 
podr y attendre lem ordres du consul An* 
toinç La présence de ces troupes - intimi- 
da;les conspirateurs. De ce moment,- per- 
dant leur audace , .ils commencèrent i né- 
gocier, et envoyèrent des députés au con- 1 
5ul, pour lui Représenter, ainsi qu’à Lépî- 
diîs, que leurs bras s l étaient armés," non 
par haine personnelle^Contre César et con- 
tre ses amis, mais par amour pour la patrie j 
que Rome,- trop épuisée par tant de' guerres 
civilesj'serait anéantie s’il s r ên rallumait une 
iK?u telle, et qu’ils croyaient Antoine et Lé- 
pidus assçz généreux pour sacrifier, leurs 
ressentimens particuliers à la. cause com- 
mune et au bi ennoblie.' '• 

Quoique Antoine fût déterminé à venger 
César, et surtout à lui succéder s’il le pou- 
vait, il réfléchissait aux forces considérables 
que commandait Déeimus Br ut us, uh des 
conjurés , alors gbuvèmeur dès Gqules, qui 



Digitized by Google 




»?9 

pouvait, fondre sur lui avec une armée.. 

' Il redoutait éneore la puissance du jeune 
Çompée*, qui commençait à dominer sur 
les mers-, et que soutenaient les' nombreux 
partisans de jspn père. Ces craintes !le déci- 
dèrent à dissimuler ses projets, ‘sahainé;'; 1 

et il se montra dispose à traiter pour gâ- , 

gner du ‘temps. Dans sa réponse atfx dé- 
putés , il les assura que, malgré sés sermens 
qui l’engageaient à punir les meurtriers de 
César, et malgré son horreur pour le par- 
juré, ij immolerait son juste courrou^aux 
’ intérêts de lu république, et que, loin d’em- • -, 
ployer la force pour gêner lu délibération * 

du sénat, délaisserait à cet auguste^corps * ' 

toute son 'autorité. ♦ • t • ; , 

• w % 

Conformément à cefte-fésolution^le sé- 
nat fut.convoqué. Jamais question plus im- 
portante n’ayait-élé soumise à sa décision. 

La délibération fut iphfeue,, vive et tumul- 
tueuse. Les uns voulaient, qa’on déclarât 
César tyran, 1 qu’on dilfaitiût sa mémoire, 
et qu’on décernât dés^loges aux libérateurs 
de la pairie. Les autres*; regardant l’assas- 
sinat iFun dictateur- et le meurtfe du pre- 
mier magistrat de la république cbm/ne un 
crime, demandaient que les. conjurés, dé- 
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clarés coupables v ne pussent échapper aa 
supplice que par une amnistie. 

La majorité des séjiateurs se .montrait 
disposée tt soutenir, la lil/erté été favoriser . 
les hommes intrépides qui venaient de .les 
affranchir delà domination d’un maître; 
mais Antoine sut avec adresse opposer leurs 
intérêts à leurs sentiméns : il prouva qu'on 
ne pouvait condamner la mémoire de César 
sans annuler tous ses actes; ce qui renver- 
serait la fortune des personnages les plus 
distingués de la république, et produirait 

une subversion totale, en enlevant à une 
• • 

foule de citoyens les dignités, les gouver- 
nemens, les grades et les propriétés qu’ils 
devaient /aux libéralités et à la bienveil- 
lance du dictateur. 

• Aux yeux'de beaucoup de sénateurs des 
deux partis', cette 'observation changea la 
question de, face. Au moment, des périls, 
dans toute grande assemblée, et surtout 
lorsque les devoirs et les intérêts se com- 
battent , on aime à transiger ; tout avis, mi- . 
toyen a 1’avantage* et la vertu* capitule 
avec la cupidité. ' * ’ . 

Le sénat, sous le prétexte spécieux de la 
paix publique* donna ; Un acte d’abolition 
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aux iiieûr|riers, et ratifia tous les acteÿ du 
dictateur. C’était é,la .fois -déclarer César 
tyran, puisqu'on ne. poursuivait pas «es 
assassina, et le reconnaître’ cornule* magis- 
trat légitime, ppîsque l’pn confirmait ses 
ordonnances.'.-.' ' ' 

Conformément aüx dispositions du dic- 
tateur, dans le partage des gduvérnemehs , 
les prqvinces les plus importantes échurent 
aux chefsrdës conjurés. Marcus Brutus eut la 
Macédoine et Plllyrie; Cassius, la Syrîe;Tré- 
bonius, l’Asie-Mineure; Cimbér, la Bithy- 
nie; Décimus Béulua, la Gaule cisalpine. 

• Cette transaction, ouvrage tle la faiblesse 
et de la fausseté,' couvfcgit momentanefnent 
le feu sans l’éteindre. Antoine,- affectant 
une modération opposée à son caractère , 
consentit à voir Bru Urs-ét Cassius, et ils sdu- 
pèrent même ensemble, Moins le sénat 
croyait à la sincérité du Æonsul, plus il lui 
prodiguait, par/craînte, d’élogeS exagérés. 

Le jour suivant, Antoine annonça qu’il 
voulait célébrer les funérailles et prononcer 
l’éloge -du dictateur. Pison , beau-père de 
César, proposa de faire PûuVerlure de sou 
testament : en vain les sénateurs les plus 

TOME XIII. > - 1(4 
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sages voulurent s’opposer à ces solennités, 
qui devaient réveiller les querelles et agiter 
la multitude. Antoine et Pison répondirent 
qu’aprçs aroir .ratifié tous les actes 1 de Cé- 
sai, il était- impossible de lui contester la 
disposition de ses biens, et que la religion , 
qui défendait de priver des honneurs de la 
-sépulture le citoyen le plus obscur, ne per- 
mettait pas 1 de les refuser à un souverain 
pontife. Le sénat se vit obligé de céder à cet 
argument sans réplique. 

Antoine , habile à profiler de la cir- 
constance pour satisfaire sa haine et pour 
enflammer IA passions du peuple, fit pla- 
cer dans le Forum , au milieu de la tribune 
aux harangues, décorée comme un temple, 
et sur un lit de parade, le corps de César. 
Cet appareil solennel-et lugubre avait attiré 
un immense concours.de citoyens. Pison 
lut d’abord Je testament du dictateur; par 
cet acte, César adoptait Caïus Octavius, pe- 
tit-fils de sa soeur Julie, le déclarait héri- 
tier de la plus grande partie de ses biens, 
nommaitpour ses tuteurs plusieurs des con- 
jurés, leur substituait, en cas de mort, Dé- 
ciinus Brutus, donnait au peuple ses jar- 
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dins au-delà du Tibre, et faisait uo legs à 
chaq*e-'citoyem • ‘ \ * 

La vue des restes de ce grhrrd'homme , 
sa popularité qui lui surylvait^ses largesses 
pour ses concitoyens excitai’gnl à. la’ fois la 
reconnaissance de la multitude et somiddi- 
guation 'contre les conjurés*. «*' * '* t 

Le consul Antoine, saisissant ce moment 
propice; à ses desseins, ïnornte'à la tribune., 
fait' un récit brillant, rapide, animé, des 
grandes actions de César, rappelle tous les 
honneurs que lui avait décernés la recon- 
naissance’ publique, les aetes du sénat et du 
peuple qui légitimaient son pouvoir,* et le 
décret qui rendait sa personne inviolable et 
sacrée; enfin, ayant J u- le sérifft us -consulte : 

« Le voilà, s’écria-t-il, i’immbrfel înonu- 
» ment élevé 'à sa *ctéraen'çe ! Ce décret or- 
» donnait de respecter non-seulement ’sa 
» petfsonns j- mais tous ceux qui venaient 
» chercher un ^asile près de lui ; èt cet 
» hoiwtfie saoré, dont’ la protection était 
» aussi in vîolab^ que^ccHé des temples de 
» nos dieux , c’est ldi qu*on vient d’assa9ïi- 

» ner I On lui a fait un crime' de ces hon- 
* * * . T • • 

». nenrs qu il méritait, qu’il he demaudait 

n pas et que nous lui avions décernés.. 
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* Ainsi r ° n nous accuse tous de lâcheté, 

» de servitude, pour les lui avoir acoo#dés? 
» Mais vous., Romains, vous noys justifiez 
» de ce reproçhe par les derniers honneurs 
» dynt vous comblez aujourd'hui sa mé- 
• ” • ^t)us tous, ainsi que nous, vous. 

» vous cti(*5 ohliges.ù défendre Céêar, et, 

•' , , 8 par votre serment -, vous avez dévoué aux 

■'# « dieux infernaux tous ceux qui nç yole- 

» raient pas à son secours. 

' . » Pour moi, dit-il alors en élevant la 

) | ” voix G ( t en et codant les mains vers le 

j • i " Çapitple, pour moi, Jupiter! protecteur 

-, ' 8 de , je reno u velle ma promesse : je 

'{ • : « suis prêt à veriger César, à remplir mes 

j • » sermons, à me montrer fidèle aux exé- 

| , » crat ions -que j’ai prononcées; mais, puis- 

i » qu’enfui ceux qui sont le.s* arbitres du 

. 8 destin de Rome ont pensé que le bien 

I - ' # Public réclamait d’autres mesures, il ne 

8 llle t’este plus quu % faire des vœux pour 
' » leur succès. » 

/ , ’* £ * 4 / « 

A ces mots il s’éleva ur^ grand tumulte 
parmi les sénateurs, qui se crurent atta- 
qués par le consul.. Antoine, pour les cal- 
■j / . mer, modérant ses expressions et sh voix, 

! - ‘ poursuivit ainsi-: 

* * 

I *’ * . ? 

i! * ' 

/ • 

I. * • . 
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« On a décidé , citoyens, que cet cvéue- 
» ment déplorable serait attribué non au 
» crime de quelques^ hommes , mais aujç, 
,» inspirations de quelque funeste génie : 

» fermons don# nos yeux sur le passé, ne 
» nous occupons que de l’avenir; et tous, 
» réunis par l’amour de la patrie, évitons 
» avec soin le plus grand des péjils , icelui 
o de replonger la république dans les mal- 
» heurs de la guerre civile.; craignons d’ex- 
» poser au feu des séditions ce qu’elle con- 
» serve de bons citoyens ; accompagnons 
v les restes de ce héros jusqu’à la tombe , 
» en célébrant sa mémoire par des hymnes 
» funèbres. ’»- 

Relevant alors sa robe pour donno^plus 
de liberté à ses gestes., il s’approche du lit 
de César,. s’incline sur son corps, chante 
avec enthousiasme ses louanges comme cel- 
les d’un dieu, redit ses paroles, ses batailles, 
ses victoires, les provinces qu’il a con- 
quises ,.lqe dépouilles dont il a enrichi le 
trésor. « Oui, s’écria-t-il, o’est toi, César, 
» c’est toi seul qui las vengé la patrie de 
» trois cents ans d’outrages, en subjuguant 
» les Gaulois, cette féroce nation , la seule 
» qui ait jamais peuétré dans les murs de 

• it>. 

4 
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*- Rome, la seùle qui y ait porté le fer et 

» la flamme. » « * .• . ' 

*. • * * 

t J'uis , tout-à-coup ? quittant le ton pom- 
,peu£ de. l’apollféose et-prenàut laccent lu- . 
gwbre de la douleur > il éclate en sanglots , 
il répapdv'deS. larmes sur le sort d’unamk 
barbaremeht hnraolé. Découvrant alors le 
corps*de oette, illustre victime^ il élève, il 
agite' en l’air sa robe sanglante', déchirée 
par- les vingt-trois coups de poignard qu’il 
avaitreçiis. A ce spectacle, le peuple* par-, 
tâgeaut les transports d’Antoine, fait re- 
tentir les airs de ses. cris et de ses gémisse- 
mens; on se presse «autour de la tribune, 
on entonne les hymnes funéraires ; mais, au 
mom%it<f ù le pontife, paraissant faire par- 
ler César, chante ces paroles : a Devais-je 
» sauver ceux-là même qui se préparaient 
» à me donner la mort' de leurs propres- 
» mains, » le peuple, furieux, éclate en im- 
précations contre Brulüs et contre les 
autres conjurés, qui, vàincps ^t pris à 
Pharsale, avaient- éprouvé, la clémence, 
reçu les. bienfaits de César et qui venaient 
de l’assassiner. 

Antoine, pour enflammer dayaptage les 
. ressenti mens de, la multitude, présente à. 

» 
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ses regards nue effigie en cire de César, -sur ' 
laquelle on vôyart ses vingt-trois blessures 
et les coups qin\avalent-dé§guré son Visage. 
Le peuple,, A. cette vue, s’abandonne A sa 
fureur j- les uns courent au palais, où il avait 
reçu la mort et livrent efct édifice aux 
üunrupesj- d’autre ^attaquent les maisons 
des conjflrés*, qu^léfeudent avec courage- - 
leurs cl iens armés, ilelvius Cinua, étranger 
à la conjuration, est* déchiré en pièces par 
la multitude égarée, qui. le prend pour’lc 
préteur Cornélius Cinna, qu’on accusait 
d’avoir foulé. aux pieds la loge qu’il tenait 
de la munificence du dictateur. Une foule 
de citoyens et de soldats amassent les plan- 
ches des boutiques, les poutres dys mai- 
sons, les bancs des tribunaux, en forment 
à la hâte un bûcher, b.rfdent.l'c corps du 
dictateur et jettent dans les flammes eu 
qu’ils ont de plus précieux, lcâ soldais 
leurs javelots, les officiers leurs- couronnes 
militaires, les magistrats les marques de 
leurs dignités, les dames leurs ornemens,. 
chacun voulant offrir un sacrifice A l’ohjeU 
de leur culte et de leurs regrets. 

Peu de temps N après , une comète étant 
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apparue dans les deux, on persuada au . 

peuple que ce nouvel astre était l’âme de 
César- admise au .nombre des divinités-, et 
nn lui éleva nn temple dans le lieu même 
où la douleur publique lui avait déjà rendu 
sur son bùchertes honneurs divins. . 

La conduite d’Antoiu^t.ses discpuçs ar- 
tificieux qui excitaient crans le pc&plë bne 
si grande fermentation , irritèrent les con- 
jurés. Certains que le consul n’enflaininail 
la multitude que dans le dessein de lesdaire 
périr et que l’on ne pouvait plus compter 

sur les sermens d’un tel homme, ils sc re- 

/ , . .. . ' 

tirèrent dans leurs gouvernemens et s’as- 
surèrent l’appui des légions placées dans 
leurs prqvinces. Les-rois et les villes d’O- 
rient s’empresse l'eut de leur offrir de puis- 
sans secours. Les hommes les plus fermes se 
montrent toujours fesplus modérés au com- 
mencement des troubles civils; Brutus et 
Cassius, que leur titre de préteurs empê- 
chait de sortir d’Italie , loin d’enfreindre 
les lois j se bornèrent pour leur sûreté â s’é- 
loigner de Hoirie; ils ne prirent point les ar- 
mes et déclarèrent même formellement 
qu’ils consentiraient â terminer leurs jours 
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dans l'exil,. pourvu que les partisans de 
César respectasse ni la liberté publique.^ 

Le sénat, dont le ljut n ? élait alors que 
la conservation de la république.? favorisait 
les meurtriers de César; et ne dissimulait» 
point le mécontentement que lui causaient 
les démarches du consul* Antoine, redou- 
tant sa haine et voyant qu’il avait dévoilé 
trop promptement son ambilion , résolut 
de réparer en apparence ses torts et de cal- 
mer- les esprits pour gagner du temps.- 
Ayant convoqué le sénat dans le temple de 
Tellus , il apaisa tous les ressentimens par 
un discours adroit; attribuant la mort do 
César aux dieux jaloux de la république , il 
ne parla que de lu nécessité de Téunir les 
- partis et de prévenir les calamités d’une 
guerre civile. Il proposa encore, pour con- 
solider la paix,' de rappeler d’exil Scxtus 
Pompéius, fils du gramj Pompée , de l’in- 
demniser des biens qu’il avait perdus, et de 
lui donner, comme a son père, le comman- 
dement des flottes de le république. Ifcnün, 
après avoir fait décider qa’on ne publierait 
dorénavant aucun des actes trou-Vés dans 
les archives de César , ib parut presque se 
ranger au nombre des ennemis de ce dicta- 
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tcur , en provoquant un sénalus-consulte 
qui abolissait pour toujours la dictature. 

Ce changement était trjop prompt pour 
qu’on dût Ip croire sincère, et plug ces dé- 
monstrations de zèle pour la république pa- 
raissaient exagérées, plus elles auraient dû 
‘ inspirer de méfiance; mais le sort de la 
vertu est d’être presque toujours dupe du 
vice. Les amis delà liberté tombèrent dans 
le piège qu’Antoine leur -avait tendu; et, 
soit qu’ils se persuadassent que le consul 
voulait franchement 1a paix, soit qu’ils 
crussent que la force dji parti républicain 
l’intimidait , ils lui rendirent momentané- 
ment leur confiance, et Cicéron lui-même 
* / • * 
le combla d’éloges. 

A cette même époque , un imposteur 
' nommé Amatius, qui se disait fii^de Ma- 
rius et allié de César, prétendait venger la 
mort du dictateur, soulevait une partie de 
la multitude, se montrait à la tête d’une 
troupe de factieux armés, et voulait for- 
cer las magistrats a faire des sacrifices 
aux mânes de Césaf. Antoine dispersa les 
séditieux, en envoya plusieurs au supplice,, 
et , sans forme de procès, fit poignarder 

leur chef. ? ,* * ' 

* • , , k 
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Quoique ces exécutions fussent illégqle^, 
le sériât s’abstint de lès- condamuer, parée 
qu’elles seiAblaicnt qon/rrnîer la sincérité 
du consul et garantir l.;i sûreté des an eu r- 
triers de César. ^ Le «peuple, au contraire , 
reprochait .vivement à ÀntQiue son iûcotL* 
slance et son ingratitude. ? / 

I.c consul , feignant dè craindre le res-' 
sentiment, populaire, représenta au sénat 
le daûger qu’il courait en le servant. Il 
obtint une garde pour sa sûreté. Dés qu’on 
la. lui eut accordée, suivant la marche de 
tous les'usprpateurs, il la grossit et la com- 
posa des officiels et des soldats qui avaient 
servi sous lui dans l’année de César* £t mji 
se montraient les plus animés pour 'venger 
la mort .«de leur général. Il en réunit/près 
de six mille, s’assura par leur moyen dès - 
autres vétérans, et sê ‘mit ainsi en état. de 



rassembler, en peu.de^ernps, une armée, 
lorsque les circonstances l’exigeraient. • 
Le sénat, co*£teftié, xeconnut son erreur, 
et sentit. qu’il n’avait fait gue; changer (Je 
maître. Antoine, publiant chaque jouÿ tfç.s 
décrets supposés de. César’, dont il gar- 
dait* les actes , laissait un. libre cours à 
scs passions, disposait à son gré de l’ar- 



gcnt du trésor , des propriétés publiques) 
trafiquait des emplois,* vendait ‘aux princes 
étrangers les-T;tvciirs du sénat, Satisfaisait 
l’avidité des compagnons do sés débauches, 
et accumulait pour loi-mêihe d’immenses 
richesses. Au mépris des décrets dû sénat, 
^que 7 lui-même avait fait rendre, et cessant 
de se déguiser, il força les sénatehrs û lui 
donner la Macédoine, à investir Dolabella 
du gouvernement de la Syrie, et à n’ac- 
corder en dédommagement aux deux pré- 
teurs, lîrutus ctCassius, qu’il en dépouil- 
lait, que l’île dt Crète et la Cyrénaïque. 
Enfin, sans oser prendre le fitre de dicta- 
teur ou celui de roi, il régnait dans Rome 
avec un empire absolu, et se crqy.ait arrivé 
au ferme de ses désirs, lorsqu’un jeune 
ambitieux, figé dé dix-huit ans, vint chan- 
ger sa fortune, ébranler son crédit et ren- 
verser sa puissance? . • 

Oclave, fils du -sénateur Caïus Octavius 
fitd’Attia, fille .de Julfc, sfteur de César, 
parut inopinément dans Rome, et réelama 
les droits que lui donnaient le testament et 
l’adoption de son grand-oncle le dictateur. 
César l’avait nommé-maître de la cavale- 
rie; mais, trop jeurifc e,ncorc-pour exercer 



cette charge-, il était resté en Épire, dans 
la ville d’Âpollbnie , afin d'y achever, ses 
études. Ce fut s là qu’il apprit kf naorl du 
dic.lateut, victime detfingrals qui tièvaient 
leur vie et leur fortune à sa cléAience et à 
ses bienfaits. Il ignorait encore si çe crime 
cta^t i’buvrage de quelques conspirateurs' 
ou celui du sénat tout eutiqr. Bientôt sa 
mère lui écrivit que soixante sénateurs seu- 
lement étaieift à la vérité’ entrés dans cette 
conspiration;, mais que «les autres la favo- 
risaient secrètement, et regardaient les 
assassins de César comme les restaurateurs • 
de la liberté publique ; qu'Antoine et Lèpi- * 
dus songeaient plus à lui succéder qu’à le 
venger, et que la ville sc trouvait en proie à 
l’animosité des partis. Le jeune héritier <ju 
dictateur, loin de soutenir ses prétentions 
et de faire éclater ses ressenlimens, ne 
pouvait espérer de sÇtrelé que dans 1’éloi*- 
gnemept çt'dans l’obscurité. Plusieurs de 
ses amis, plus timides; lui conseillèrent 
nlême de-renoncer-à l’héritage de Gésar.et 
à son adoption. 

Le jeune Octave, indigné d’une lâcheté 
qu’on voulait en vain doku’er à ses yeux du 
nom de prudence , prit hardiment la réso- 
IOUE xiii, *7 
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Vution (le porter, de soutenir le nom de Cé- 
sar, et de venger sa mémoire; Dans une 
circonstance si critiqué , il montra par sa 
première démarche fui esprit juste, élevé , 
fait pour lés grandes 1 ‘entreprises, et capa- 
ble de les conduire avec habileté. U s’em- 
barqua donc pour l’Italie, et,. peu ‘sûr de 
la disposition des troupes qui se trouvaient 
à Blindes, il descendit à quelque distance 
de cette ville., dans le port dé Lubie. 

Dès que les officiers et les soldats eurent 
appris l’arrivée du fils adoptif de leur géné- 
ral, ils accoururent en foule autour de lui, 
dissipèrent ses inquiétudes ,. lui jurèrent de 
le'défendre, et l’accompagnèrent à Brindes, 

dont ifs le rendirent maître. Il redoubla leur 

• ~ 

zèle par ses louanges , par ses promesses, sa- 
crifia aux dieux, et prit solennellement le 
nom de César, dont par la suite il n’affaiblit 
pas la célébrité. 

Le jeune César, enhardi par ce premier 
succès , partit pour JYçme, suivi seulement 
de ses esclaves , mais précédé de son nom , 
qiti attira sur son passage une foule d’olli- 
ciers, de soldats et de citoyens , tous parti- 
sans du dictateur Environné de la gloire de 
ce grand homme, lorsqu’il approcha de la 
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capitale, un grand nombre de magistrats, 
de guerriers , et Jki plu§ grande partie. du 
peuple 1 , . vinrent avet empressement au- 
devant de lui. Antoine seul, soit à Cause de 
sa dignité soit par jaïousie, ne rendit 
point cet honneur au hts dé son Bienfaiteur 
et de'-son ami ;■ il ne daigna même pa^en- 
TOjcr. un de ses officiers ou de ses servi- 
teurs pour le 'féliciter sur son arrivée. 

. Octave, aussi di^îmulé dans ses discours 
que ferme. dans ses projets, ne parut point 
offensé da procédé d’Antoine; l’attribuant 
aux droits de son âge et auxpréroga'live&dt» 
consulat, il dit à ses amis, qu’étant le plus 
jeune et simple citoyen, il ferait lés pre- 
mières démarches, et rendrait ses devoirs 
* 



le lendemain au consul;' mais-, qu’avant 
tout, il invitait tous ceux qui lui étaient at-, 
tachés', à, l’accompagner devant le préteur 
pour assister à la cérémonie de l’enregis- 
trement de son adoption.- 

Sa mère, et tous ceux qui s’intéressaient 
à son sort, voulaient inutilement le détour- 
ner de ce dessein : « En vous déclarant , lui 
» disaient-ils, l’héritier dé César, vous vous 
» chargez de sa vengeance , .vous excitez 
» l’indignation du sénat qui veut qu’on cn§e- 



U 
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ye^isse le passé dans l’oubli; vousatyirez 
» sur vous l^f^re/ir des. conjuré?, égale- 
»* aient redoutables par- leur .nombre? P9*\ 
» leurs dignités et par les Régions qu J ils 
» commandent dans les provinces ; enfin 
» vous vjcfus. faijfês "un bnnemj d’Antoine 
» twftne, en v#us plaçant ^ la tôt© d’un 
» parti dont }tisqu’u présent .il s’e§t ' vu le 

» chef. : ‘ » v. •• 

• • * 

« Dès le moment ? rêgofidit Octave, quc # 
», j’ai pris à Brindes, le nom de César j j’ai 
» prévu toutes les suites de* cstfce résolu»- 
» fion.Tout ce que je vois dans Rome ne 
» fait q^e inîaffermir dans mes projets : 
«des* assassins dé mon père n’ont . obtenu 1 
» d’amnistie que par ia lâcheté 'de ceux 
» qui ne s’y sont pas opposés* J’espère que, 
seèondé par les amis, par les. soldai» du 
» César, appuyé p'qr la justice et soutenu 
» par l’amour du peuple , je ferai révoquer 
» cet acté Rqntcux,, Antoine rougir 
» rait de ne pas .soutenir ma cause'; et 
« quand les dieux ne se déclareraient pas 
» pour ntoi , Ratifierais mieux mourir que 
» de renoncer à une adoption si glorieuse; 

» jamais on ne me reprochera de m’être 
» lâchement -déclaré incapable de porter 



Digitized by Google 



f 



V 



; 1 



>97 • • . 

» un nom dont César m’a jugé digne. n 

Celte noble fcrmeté-^lans un âge si ten- 
dre relevant tout-à-coup Je courage de sa ' 
mère, .et faisant .succéder 'dar\s son •cœur» . "î 

l’admiration à la crainte, elle le serra con- 1 ‘ 

tre son sein , ét inondant son vfsagp dp lafc- 
• mes, i« Que les clieux, |^i dit^ellc^on fils, 

» tous conduisent où vosgrandes destinées ^ 

» vous appellent, et vôus. rendent bientôt 
» victorieux de vos enneipjs. »•*-.*•# . 

César la quitta, courut sut la place, 

suivi d’un grand nombre d’amrs, déclara- 

solennellement qu’il acceptait l’adoption • 

du dictateur? fit enregistrer cette déclara- • v , 

tion, et se rendit ensuite dans les jardins 

/ • /♦/ •* • 
de Pompée, dépouille d’un grand homme, 

et quer l’avide Antoine avait osé seul ac? 

quérir. ' 

Ce mortel superbe ,• irrité de l’audace 
d’Octare, affecta de mépriser sa jeunesse r . 
et le- fit'atfendre longtemps dans un yestj-* , . <'■ 

bide avant de le reewoir j il.ordonna enfin . , ’ 

’ de l’introduire et l’apctreillit ^vec une ' 

» ^ * * * . *• 

A 

V j 

• ; 

• ’i 

/ •* ■» 

« 



froide civjfité. 

César, sans paraître courroucé ni décon- 
certé par cette réception , prit le premier la 
parole : v « Antoine , mon père! luidil-il. 
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» car l'amiiié de César j^our vous me fait 
>• un devoir de vous- dooper.ee nom; une 

' » partie de votre conduite depuis la mort 
v de notre bienfaiteur mérité topte ma re- 
» connaissance-; mais v<i9 autres actes m’o- 
» bligénf à, *pus «dresser de‘ justes repjro- 
» ohçs. E^i profonde, douleur qui m’anime « 
» justifiera ma liberté.Vous n’étiez pas près 
» de César lorsqu’on rimmcla;- vous auriez 
» défendu sa vj£.- Les meurtriers ybus 
» avaient élôignç. Si vousêteis parlà,échap* 

.» *pé à leure poignards, je dois* m’en félici- 
» tér-.Yous yous opposSj'Bs^.avec fermeté 

* »' dans le sénat iX la proposition de décer- 
* néi*' des .récompenses aux conjurés. Je 
mi vous en lope. Cependant,, en agissant 

• h, ' ainsi, vous ne faisiez que soutenir votre 
» propre cause ; car, vous le savez, ces 
« hommes en vouluierit à vos jouis, vous 
i> redoutant, disaient-ils, non comme le 
v vengeur de. la mort de César, mais nomme 
» le successoür de sa tyrannie. 

- . » Ces , hommes féroces, prétendent en * 
v vajD avoir délivré Home «cl’yn tyran; 
p ils ne ftjrent que de vils assassins; aussi 
•^chqrcjièrént-ils un asile dans le-capitole, 

« comme des rebelles dans une forteresse, 
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» comme des criminels dans un lemjfle» 

» Comment donc un tel crime a-t-il élu 
» îcouvert par une amnistie? Ces traces 
» ont-ils acheté l’impunité ? Votré' devoir 
» comme consul était doc connaître l’opi-r 
» pion publique , de l’éclairer -et d’em- 
» ployer votre autorité pour nous venger 
» d’un aussi grand attentat. •• • , , . 

» Au- lieu' de punir les assassins, vous 
» leur avez livré en otage- vos propres cn- 
» fans, comme gage de leur sécurité. Je 
» veux que,* dans ces premiers momens, 

» vous ayez été contraint de céder au parti 
» des conjurés, qui étoqnait, égarait et 
» corrompait la multitude; mais lorsqu’on 
» lut le testament de César, lorsque, pro- 
» donnant son oraison funèbre, tous don- 
» liâtes ù ce grand homme tous les éloges 
» qu’il méritai» , le peuple, enflammé par 
» vos paroles, 1 courut avec des torches at- 
» taiquqr lc^ ‘maisons des conjurés; ihvoy- 
» luit prendre le lendemain les . armes ; * 
u pourquoi, le fer et la flamme à la main, 
ù ne vous êtes vous pas mis^à sa tête? Il 
a est vrai que-., depuis, vous avez irftcnté 
» une action criminelle contre ses jimur- 
» triers; mais deviez-vous y pour punir des 
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» scélérats pris en flagrant délit, suivre 
» les termes lentes "dc\ la justiee; vcnis, 

. » l’«*ni de César,; vous , consul ; yods , Aû- . . 

» toine?*-, ' V , 

«►Vous^onsêtescru assez fort pour faire 
» poignarder Amàtius , et trop faible pour 
» vous opposer à l’évasion des .conjurés! 

» Vous' les avez laissés s’emparer des pro- 
» vinces', qu’au mépris des. lois on -a con- 
» fiées auxass&ssins defcélui qui lés leur dé- 
» cerna. Je conviens que, profitant ensuite, 

» d’un moment plus favorable,- vous et 
» Dolabella, voqs leur avez enlevé la Syrie 
» et/ la Macédoine. Je vous eïî rèinercic- 
» .rais, si en même temps vous n’en aviez 
» pas dédommàgéTBrutiis et Cassius pardes 
» gouverhémérïs de- Cyrène et de Crète, 

» qùi leur laissent d^s armes et des forces 
v contre moi. • . * 

» Je v.ois -que Dêcimus Brutus, qui a 
» plongé ses mains dans le siag mon 
» père , commande encore dans la Gaule. 

» Les sénatus^Cansultes l’ont voulu -, répon- 
» dwz»-Voütô^mais vous, qui présidiez le 
» sénat , mais vous qui x par-' intérêt et par 
» devoir, deviez vous y opposer, vous 
» ayez yoté pour ces indignes sénatus-con- 
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» suites. Aceerdeé une amnistie aux conju- ' • 

» rês, ôe. n’était qVie les sauver diyr&uç* 

» plice î®aï décerner dés honneurs et\}cs 
» récompenses , c’est insulter éf'Ja mémoire 
n de César. . * v * • . T 

» Je sçns que pe dbuteup m^entraîde au- 
» delà des bornes qué' devraient tne fixer 
a # mon âge èt le respect que je^ tous dois; - 
» mais je parle au plus intime ami de Gé- 
» sar, à celui qu’il éleyà aqfaîto id%s hon- 
» neurs, ej qu’jl aurait sàns doute adopté 
» pour son* fils s’il avait cru que le dèscën- j 

» dant d’Hercule voulût entfér dans la fa- 
» mille <FÉnée.‘ . * *■ V 4 

» Au nom de» dieux, Antoine, ftu* nom 
» de votre amitié pour, Céshr, abjurez ce 
» système- timide , révoquez cès injustes 
» décrets ; vous en aurez le pouvoir si voqs ' 

» en- ayez la volonté. Joignez-vous'dès ce 
» moinent au peuplf et ajix amis »de inon 
» père.pour me seconder ejÇ pour venger 
» la , mort dé ^ee -grand homme ; mais si 
» quelques considérations personnelles vous 
» arrêtent, si y ou ^ êtes retenu pal 1 un 
» vain respect .pouv les décrets du sériât, ' 

» ali moins l’aissez-moi agir sans me '&JA- 
» mer et sans me nuire. Vous n’ignorez ^ 
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» pas la situation de ma fortune; vous sa- 
» vçz combien 'il m’est Aargeotde.re 4 unir les 
» tnoyeng feécçsçaires pour d^dwerau pcu- 
» plè tîé'qde mon père'lui a légué. -Toute 
« lenteur serait .regardée- comme ingrati-? 
n tudè. Le mobilier déGé^restehez vous; 
» asîcepPeïfei tytàf xe q»i peut vous être 
» Agréable j mais'ddnnez-moi l*or raonna^p 
» que César destinait à la guerre <5e£ Par- 
» thés fil suffira pour acquitter les legs de 
» trois ’cént mille citoyens. Si. d’autres fonds 
» me §ônt. nécessaires , po> metlez-.moi de 
tous' les, emprunter , ou sçrvez-moi de 
» oautioh,' carje suis* décidé à veftdre tout 
» ,ce que jç ppssède, pour exécuter ledesta- 
» mënt -de César, poqr conserver l’amour 
^ du peuple et pour venger la riort de mon 
« père. » ... •' -, 

• Àfitèine, étonné de l’a'udace et de la li- 
berté dû discours. d’Cctave, après *avoir. 
^ardé* quelque temps le silence, Iqi répon- 
dit d’un ton sévère: «Jeune homme, si 
* ’ ♦ 

« César vous avait, laissp son autorité cojn- 
» me son nom, -vous goqrcie'z me demau- 
» dçr ,co mpte de- la situation des affaires 
« publiques"; mais Je peuple' romain , qui 
» n’a pu supporter l-’hérédilé du pouvoir. 
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» meme! chez ses rois, fi fait serment de ne 
» jamais l’accqrder à aucune autorité. J,e 
» ne yous répofidraî '.donc point sur ce ' 

» qui concerne la république, èl vous pou- 
» véz vous dispenser de me garder à cet 
» égard aucune reconnaissance. .Tant ce 
» que j’ai fait dans ces grandes circon- 
» stances, je l’ai fait pouç le peuple et non 
» porir^vous. Je n’ei\ excepte qu’un seul 
» point aussi important pour l’bomieiir de 
» César que pour votre fortune; si, né con- 
» sultant que mort* intérêt^ ma considéra- 
». tion p.ergopnelle et ma sûreté^ j’avais 
» 'laissé décerner des récompenses aux cou- 
» jurés, comme au$ libérateûrs de fa pa- 
» trie, comme aux meartriers d’un tyran, 

» la méfnoiredejCésar serait restée couverte 
» d’une tache ineffaçable. . Conformément 
» aùx lois on . aurait privé son corps des f> * , 
». honnéu/g de la sépulture*, on aurait con- 
» fiypiê ses biens, annulé ses actes*; son 
» testament n’aurait point: été- ouvert, et 
»ét c’aurait laissé ni iils adoptif, jii suc- ' . 

» cession.- Ail mépris des périls qui memor 
» naçaient, bravant. les mains des conjurés* 

» encore fumantes. de sang, et les plissions 
» du sénat , qui haïssait dans votre père 
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» l’excès de son pofavoir, je pris la* défense 
» de César, et j’aimai mieux m’exposer à 
» la mort que de souffrir qu’on laissât sans 
» honneur le corps du plus grand capitaine 
» du monde, qui m’avait comblé de.bien- 
» faits 1 c’est en, me livrant ù tous ces p6- 
» rils que je vous ai ^conservé le. nom de 
» César et sa fortune ; et vous deviez m’en 
» exprimer votre reconnaissance, „au lieu 
« de Vous permettre, au mépris de la difïe- 
» rcncc de nos «âges, des reproches sur mes 
» égards pour jfj sénat, bu sur les mesures 
» que j’ai dû prendre dans le dessein de cou- 
» cilier les esprits «aliénés , et dé les disposer 
» par la suite à, métré plus favorables dans 
»* d’autres circonstances. 

» Je u’en dirai pas' dgvrçotagp v sur cet 
h objet; je n’ai point, commevo.us semblcz 
» le croire, je n’aj point aspiré au pouvoir 
» suprême, quoique je ne m’en croie pas 
» indigne. Je suis fier et satisfait d’appar- 
» tenir aux HéracKdes/; cependant, je l’a- 
» voue, j’ai vu avec regret que César, jpir 
» son testament, ne m’ait poiut fait outrer 
» dans famille. 

» Je ne puis, croire que vous me propo- 
* sicz sérieusement de vous servir de eau- 
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» tion pquf’falrê des emprunts au trésor 
» public. Vous ne devez )ias ignorer q'uovo- 
» tre pèrô a laissé ce trésor vide. Lorsqu’il 
» gouvernait l’Étal, coûtait dans ses main$ 

» qu’on versait les revenus de la républi- 
» que : on pouvait les réclamer de son • 
» vivant, et on les recherchera dans sa 
» succession dès que la revendication en* 
n sera ordonnée. Les réclamations d’un 

• i f 

n grand nombre 'de citoyens ne fous lais- 

» seront pas, joniV d’une succession sans li- 

» lige. Quant à l’or que vous croyez chez 

i) moi , il ne m’en reste rien. Tous les iiu- 

» gistrats, à l’exception de Dolabella et de 

» mes frères , l’ont partagé eiltre eux , 

» comme la dépouille d’un tÿran. Ce fut 

» en m’y prêtant que -je leur persuadai de 

» voter en faveur db& décrets que je pro- 

n posais polir hoqorer la rçiémoirc de Cé-, 

» sar. Sfi vous consultez la 'sagesse , au lieu 
• ' r 

» de donner au peuple ce' qui vous restera 

» dfe la* £uècessiôn de votre ' père /.Vous le 

» distribuerez à. ses’ ennemis ; eux’ seuls 

• * « % • • • 

n pourront vous ‘affranchir de l’embarras 
» de payer aux plébéiens des legs impos- 
» si blés à. acquittér. . ' 

» Ne recherchez point l'affection de la 
tome xiii. * 
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» multitude ; elle est aussi mobile que les 
» flots de la mer, et n*élève des idoles que 
» pour les renverser. » 

Octave se retira mécontent ; et la plupart 
des sénateurs virent avec plaisir ce diflc- 
. rend, préférant la mésintelligence de ces 
deux hommes à leur union. 

# • Octave* mit en vente précipitamment 

tous ses biens, ceux de sa mère et ceux de 

' 7 \ # • ' t / * 

ses co-héritiers , Pédius et Pinarius, afin 
v d’acquitter les legs de son père. Le sénat , 
>,• par un décret, ordonna qu’on lui rendit 

• 0 

compte des deniers publics remis à César. 
La, rigueur -de ce décret et les sacrifices 
d’Octave lui concilièrent la faveur du peu- 
ple, qui ne*tarda pas à lui en donner des 
preuves éclatantes. . Au milieu des jeux 
. publics célébrés par Cnïus^ Ântouius , .pré- 
teur et frère du consul , un assez grand 
~ • • * 9 ' y 

nombre de citoyens, excités par le sénat , 

' demandaient à grands cris le rappel 'de 
llru tus et de' Cassius.. Oct.ave s’y*bpposa , 
et les plébéiens , aceodraut en fgtile, inter- 
rompirent le spectacle, et forcèrent au si- 
lence les*amis des conjurés. 

Brutus et Cassius, perdant tout espoir, 
sortirent d’Italie et se retirèrent dans leurs 
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provinces pour en prendre possession* quoi- 
que AntoinÆ.et DdlabeUa'Jes en eussent de- , 
poùillés. 4 . 

• Dan§ le, même s temps , on.~crut que les 
Gètes méditaient une irruption en IVIacé-- 
doine ; Antoine , profitant de ce faux bFuit, 
qu’il avait luirniême - répandu ^demanda et 
obtint lé commandement de l’armée qui se 
trouvait dans cette proyinoe.; Son dessein 
était de $e servir àe ees ttoupespou^ con- 
quérir en J talie le-poüvoir .suprême. ' * 
Tandis qqe Rome se voyait ain^Jçl théâ- 
tre de tant d'intrigües, lirutus çt Cassius,. 

* arrivés en Asie, levaient des troupes, et. 
Trébonius fortifiait des villes poup eux- Le 
consul Dolabella voulut Vainement 's’em- 
parer dePérgame et.de Smyri^r. Trébonius 
lui en ferma Jes portes; mais, ‘quelques 
jours après., les, soldats do- Dolabella .ayant 
fait tombèr dans une enabusoadé ceux dç 
Trébonius, le consul revint la nuit, *à leur 

tête, sous les murs de Smÿme, etTesca- 
* ^ § » 
lada. Trébonius, surpris dans- son lit, fut 

décapité , et le Gonsul lit ckfiiét’à sop.tri— 

•bunaï la tête de.ce conjpré. V; . 

Antoine, poursuivant son projet de faire * 

passer en Italie l’armée de Macédoine, de- 
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manda au sénat, en échange du gouverne- 
ment de pfetle province, celui* de fa Gaule 
cisalpine qu’occupait. alors Décimus Bru- 
itus, l’un de& meurtriers de Céçar ; c’était 
dévoiler son ambition et marchçr évidem- 
ment sur. les pas du di&ateur. Le sénat re- 
jeta. &a demande; on écrivit même à Déci- 
mqs Bpulus, pour l’engager à défendre la 
province qui lui avail.été conliée. Antoine, 

' 1 f m 

furieux, fit venir à Blindes, sans autorisa- 
'tion, L'armée de Macédoine. A celte épo- 
que., l’édile Critonius devant faire célébrer 
des jeux-publics , Octave plaça dans l’am- 

.,phitbéàtro un trône d’pr et une couronne , 

% » • 

conformément au sénatus-consultcqui avait 
d.éçerné à perpétuité cet honneur à César. 
L’édileYy opposa ; Octave l’appela au tri- 
bunal du consul; et,* Antoine ayant dit qu’il 
rendrait compte de cette affaire au sénat , 
le jeune César lui répondit avoc fierté : 
« Délibérez avec le sénat, si vous le jugez 
» à propos ; moi, sans attendre de décision, 
» j’exécuterai le sénatus- consulte. » Par- 
courant ensuite la ville, il excita le peuple 
à ne pas laisser flétrir là mémoire de son' 
. bienfaiLeUr, >et à verîgor ce grand homme 
de l’ingratitude d’Auloine, '• 
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La multitude -, animée par ses discours, 

éclatait en menacés contre le consul , dont 

* . * 

les partisans nombreux prépaient aussi do 
leur côté des mesures Hostiles* Mais, au 
moment où l’on regardait comme inévi- 
table une rupture éclatante entre les deux 

e réconcilièrent 
Le-que, malgré 
l’opposition du sénat, lé peuple 'investit le 
consul du gouvernement de la Gaule qu’il • 

sollicitait. ' 

• • 9 • 

11 ne peut jamais exister d J amitié sflicène 
cl durable entre deux ambitieux; un inté- . 

rôt commun peut les lier momentanément ; 
mais, sna'conCbrde paraît sur.Ieurs lèvres, 
la haine reste au fond dateur coeur. Octave ' 
se plajgnalt sans cesse deà. ménagemens 
d’Antoine poür les ,coY)jyrés ; il semait' con- 
tre Ipi dés. soupçons dans l’espribdfi peuple 
et des soldats, toujours -plus disposés "à 
écouter les ‘passions qUe'la 'politique. An- 
tpine'se 'vit #>b'gé de se disculper aux ypux 
de sa propre, gardé, et de lui prouvèr qu’il • 
n’avalt cédé au sénat et consenti à l’amnis,- 
tie tj»i& poûfr gaguor du temps et popr al- . 
tendre ilu moment plus propice à la Vcu- 

18. ,, 



partis, les tribuns du peupl 
Antoine et Octave, de. sorl 
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pnânce ; mais comme il ne- piil pas les per- 
suader tous, il se plaignit amèrement de 
î’animosilé du jeune César, prétendant qu’il 
avait gagné des soldats pour tq faire assas- 
siner. Cicéron écrivait alors à un de ses 
amis, « que les honnêtesgens croyaient à 
» ce dessein et l’approuvaient. » Tel est 
l’effet déplorable des discordes civiles, et 
telle est la morale 'du parti même de l’aris- 
tocratie, qui se dit Iq plus vertueux, et 
croit que la justice de sa cause légitime les 
actions lès plus coupables. . 

Octave, offensé de cette accusation , dé- 
clamait* avec Violence contre Antoine, et le 
sommait de comparaître avécJui devant les 
tribunaux, assurant qu’il consentaitù pren- 
dre ses propres amis pour juges. Cependant 
Antoine, ayant appris que les troupes qu’il 
avait appelées à Brindes l’accusaient elles- 
métbcs d’abandonner la vengeance de Cé- 
sar, il crut nécessaire d’apaisér prompte- 
ment cette" sédition, et y par#int momen- 
tanément par un acte de vigüeur ou plu- 
tôt par un acle de cruauté. II. en fit périr 
trois cents, calma le reste par dës^a^esses, 
et jura de venger la mort de César.. 
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La présence d’Antoine à Blindes - , à I.i 
tête de quatre légions, alarmait avep rai- 
son le sénat et les omis de la république. 
‘Octave ne les inquiétait pas moins : sorti de 
llome avec uue grande quantité d’argent, 
il venait de soulever la Campanie et de 

lever, - sans autorisation, dix mille - soldats, 

. 

avec lesquels il s’approchait de Rome. 

Au mbment oii les esprits étaient le plus 
agités par la crainte presque égale que leur 
inspiraient ces deux rivaux, le tribun du 
peuple, Catmtius,. ennemi d’Antoine, décid- 
era qu’Ootave, me s’armait que pour dé- 
fendre la liberté contre l’ambition d’un 
consul dont le. pouvoir pliait expirer, et 
qui voulait perpétuer par la force l’autorité 
que les lois - ne lui donnaient plus- «Vous 
• n’avez pas, citoyens, ajouta-t-il, (Tannée 
» pour vous défendre; servez.-vous. donc 
» de celle dont la générosité d’.Octavc vous 
» *)lTre l’appui. » - i - • 

Le peuple ouvcit.les portes dé la ville ati 
jeune César, Dès qu’il y.* fut pntré, il dé- 
clara, en présence du sénat et du peuple, 
qu’après «voir levé des troupes pour sa sR- 
reté personnelle , il ne s’en servirait que 
pour obéir aux ordres qtle le sénat lui don- 
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ncrait, et p$ur défendre la patrie éonlrc 
I ambition d’Antoine. v. # 

Si ce discours satisfît l’assemblée, il mé- 
» contenta les soldats t la plupart d’entre eux- 
n’avaient pris les armes que dans l’intetilicyi 
de combattre, soÙ£ Octave, et sous Antoine, 
contre les conjurés.} lo désir, de yenger.Cé-- 
sar était leur seul but,. Étrangers à tout 
sentiment républicain, dès qu’on leur parla 
de défendre la liberté, ils désertèrent^ et le 
jeune César n’en put garder près de lui que 
trois. milje. . ‘ 

Octave, otyigé de sortir de Rome j po*-- 
courut de nouveau les contrées voisines, et 
ne parvint qu’à^force' d’argent à faire de 
nouvelles levé.cs, à rameher quelques fugi- 
tifs et à en composer une’ armée qu’il ras- 
sembla dans la ville d’Acétium- iCeltc a*- 
nrée voulut lui déférer lg titre de pro-pré- 
teur; Octave refusa d’accepter ce titre, 
qu’il ne pouvait, disait— il , recevoir que |lu 
sénat et du peuple. Cette adroite et feinte 
modestie dissipp toutes les- inquiétudes , * 
trompa les ésprits*les plus sages, et lui Aon- 
cilia la faveur des amis de la république. 

!.. ' r 1 J 

Antoine , croyant pouvoir profiter de Son 
absence * prit le chemin de Rome à la tête 
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d’une cohorte, entra dans la ville avec ar- 
rogance, ej convoqua le sénat pour accuser 
Octave ; mais, au jpopjçnt où il paraissait 
dans l’assemblée, il apprend que la légion 
•de Mars. et la qualriènie légion , abandonr 
liant ses drapeaux , venaient de se ranger 
sous ceux de son jeune rival. Troublé par 
cette nouvelle, il ne parle aux sénateurs 
que d’affaires peuimporlantes , lèvepromp- » 
tement la séance, sort de Rome avec pré- 
cipitation, tenté sans succès de s’emparer 
de la ville d’Albe et de ramener ses dé*sér- 

* r * ' » 4 ' ' . , 

leurs, s’assure de la fidélité des autres le- 
gions par une gratification extraordinaire, 
se rend à Tibur, y fait prêter le, serment 
aux troupes, reçoit les hommages d’yn 
grand nombre de sénateurs et de cheva- 
liers venus pour l’y trojuver, et part de 
celte, ville ù la tête de son armée, pour 
se rendre à Ariminium , sur la frontière de 
la Gaule, aGn de commencer promptement 
la guerre Contre Décimus lirutas, qui re- 
fusait de lui céder ce gouvernement. 

Antoine espérait alors que Lépidus , com- 
mandant quatre légion? en Espagnole! Asi- 
nius Pollion, ainsi que Plancus, avec les 
cinq qui se trouvaient dans la. Gaulé; trans- 
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alpine , embrasseraient sa cause. Pendant 
ce temps, Octave, ayant réuni son armée 
dans la ville d’Albe, offrit ses services au 
sénat;etles mêmes sénateurs , qui venaient 
de flatter bassement Antoine à Tibur, se 
déclarèrent i\ Rome avec la' même servilité 
pour Octave. Quel espoir pouvait encore 
rester a la république, lorsque la crainte 
seule dictait l’opinion versatile d’un sénat 
timide ? Les sentimcns étaient pour la li- 
berté et les hommages poiir la force. 

On apprit bientôt à Rome qu’Antoine 
venait d’entier dansl# Gaule cisalpine*, et 
que Décimus Brutus, qui ne commandait 
que trois légions, s’était vu obligé de reve- 
nir en Italie et de s’enfermer dans Mo- 
dène, où l’armée d’Antoine le bloquait. La 
guerre commençait sans ordre du sénat; 
Antoine disposait à sa volonté des légions 
de la république et des provinces données à 
d’autres magistrats par un sénàtus-consulte. 
Octave levait et commandait une armée, 
sans titre et sans autorisation. Une tellq 
anar chiè ne pouvait durer, et le sénat de- 
vait au moins, pour* conserver une ombre 
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de liberté, donner à l’un des partis lu 
sanction de son autorité. 

* # * • * . " * j , 

On éMit donc pour consuls Hirtius et 
Pansa : ils convoquèrent le sénat et l’en- 
gagèrent délibérer sur la déplorable si- 
tuation de la république. Ce fut dans ce 
moment difficile qu’Octave montra cette 
profonde politique qui lui valut l’empire, 
et qui le lui conserva. S’il se.fût laissé en- 
traîner par ses passions et par celles de ses 

soldats, il aurait secondé les efforts d’An- 
• • «* • * . # • * 
tome contre Décimus Brutus, meurtrier 

de César, et se Serait trouvé nécessairement 
lieutenant d’un pro-consul et subalterne 
dans un parti dont if voulait etre le chef. 
D’un autre côté, en 'cortibattant Antoine, 
ei^ soutenant Brutüs , il semblait trahir la 
cause de son père et embrasser la défense 
de ses meurtriers. Ce fut cependant ce der- 
nier parti que' son habileté, lui fit prendre. 
Pour renverser la république, il s’en mon- 
tra d’abord lè défenseur et se fit donner. 

• • • 

par elle l’autorité légale qui devait le> met- 
tre en état de coi^ommer sa ruine. • * * 

Cicéron,' par sa dignité,- paV son élo- 
quence, par ses services, par ses vertus, 
était regardé, depuis la mo# de Pompée et 
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île Caton, comme le chef du parti républi- 
cain. L’assassinat de César lui avait rerïau 
\e cournge et l^êspér&fiçe ; et y à l#rei)le de 
voir périr la liberté, -il en rêvait La renais- 
sance. Cet illustre orateur, appelé par son 
mérite à occuper leprëtnier rang dans une 
république vertueuse et florissante, était 
incapable par son caractère de s’y mainte- 
nir dans un temps de décadence. Il savait 
mieux parler que combattre et connaissait 
mieux les formes de l’éloquence que les dé- 
tours de la politique. Sa vieille expérience 
se laissa tromper par les artifices d’un jeune 
homme. Octave sut habilement joindre à la 
force que lui donnait le nom de César, l’é- 
clat et le crédit de celui de Cicéron. Fei- 
gnant d’avpir pour lui la plus .profonde gé- 
nération et la plus, entière confiance , il lui 
demandâmes oonséils, se fit, pour ainsi dire, 
son disciple , affecta, dans le dessein de lui 
plaire, lu plus grand zèle pour la républi- 
que et parut quelque temps 11e se conduire 
que par ses avis. Cicéron, charmé de sa do- 
cilité, crut aveuglémen# qu’il pouvait se 
servir d’un fils de César pour détruire la 
tyrannie, se flatta légèrement dé se rendre 
maître de sa conduite, et devint, saus le 



t 



21 ? > 

savoir, le premier instrument de son hy- 
pocrite ambition. ■ ' 

Lorsque les consuls rendirent compte au 
sénat de l’entrée audacieuse autant qu'illé- 
gale d’Antoine dans la Gaule, quelques sé- 
nateurs opinèrent pour le déclarer ennemi 
de la république; d’autres, à la tête des- 
quels se trouvait Pison, ne pouvant justi- 
fier une violence si contraire aux lois , cher- 
f * • • • 
chèrent ù gagner du temps et proposè- 
rent qu’on a’eraployât contre lui que les 
formes de la justice. Le tribun du peuple, 
Salvius, gagné par Antoine, s’opposait à 
toute mesure violente. Après de vives et de 
longues discussions, Cicéron, entraînant 
par son éloquence tous les esprits, fit dé- 
créter des remerciemens à Brutus pour n’a- 
voir point évacué la Gaule cisalpine. Con- 
formément à somaviSj.on ordonna-au ‘jeune 
César de joindre ses troupes à celles du 
consul et de maintenir Brutus dans son 

i * 

gouvernement. Enfin il obtint qu’on dé- 
cernerait à Octavé une statue d’or pour 
avoir garanti Rome de la tyrannie d’An - 
toine, qu’on luj donnerait voix délibérative 
au sénat, avec le titre de propréteur, qu’il 
jouirait du droit de se mettre sur les rangs 
tome xiii. 19 
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pour le consulat' dix ans avantTâge près- 
crit par le? lois, et qüe le trésor pubKc-flC- 
quitterait la paie des devçtr légions qui 
avaient abandonné le parti d'Antoine pour 
suivre le slçn. ' , 

*' Le lendemain, au moment où les séna- 
teurs se reliraient à l’assemblée, tous les 
pîirens et 'tous les amis d’Antoine se jetè- 
rent à leurs pieds et les supplièrent, en gé- 
missant, 'de révoquer ces injustes décrets. 

. Leurs prières, leurs larmes, leurs cris, agi- 
taient lerpeuple et faisaient impression sur 
plusieurs membres du sénat; Cicéron , re- 
doutant une révolution soudaine dans les 
esprits, prit la parole avec autant de vé- 
hémence qu'il en • avait autrefois montré 
corttre Catilina, et, pour. détruire l’effet 
produit : par l’opposition de Salvius qt par 
les efforts des amis d’Antoine , il leur rap- 
pela toutes les actions coupables de cet am- 
bitieux, fit Une peinture satirique de ses 
mœurs, de sa violence ', de sa cupidité, lui 
reprocha la dilapidation du trésor public 
après la mort de César, l’usurpàtion de la 
Macédoine, le débarquement de son armée 
en Italie, l’audace criminelle de son en- 
trée dans Rome à la tête de ses satellites, ses 
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executions sanglantÆf contre des soldats qui 
n’avaient commis d’autre crime que celui 
d être fidèles aux lois, enfin les calamités 
d’une guerre civile qu’il commençait au 
mépris des ordres du sénat et contre un 
gouverneur de. province, revêtu des pou-, 
voirs de la république. « Que peuvent donc, 

» ajoutait-il , nous opposer pour leur justi- 
« fication Antoine et sesadhérens Mis ra- 
vagent l’Ilalie, ils attaquent votre pré- 
» tenr, ils lui ordonnent avec insolence de 
» sortir de la province que vous lui avez 
» confiée ; ils assiègent votre propre armée 
» et ils osent se plaindre de nos décrets. II ' 

» est vrai qu’en décernant des honneurs et 
» des remerciemens à Octave -et à Brutus, 

» nous avons condamné Antoine; mais estr- 
» ce donc nous qui le déclarons ennemi de 
» la patrie, ou est-ce lui qui nous a déjà dé- 
» claréla guerre? Un tribun du peuple peut- 
» il ignorer ses projets, ses actions, et fau- 
» dra-t-il attendre que Décimus Brutus soit 
» vaincu, qu’une province voisine de Rome * 
» et que votre armée soient tombées au pou- 
* voir d’Antoine, pour l’accuser? Veut-on 
» enfin que nous ne le déclarions ennemi d« 

*•• • • « n 
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» la patrie, qu’au moînent où il sera deve- 
» nu plus puissant que nous P » 

Ce discours exrita de grands applaudis- 
scmens; mais Pison prit la défense d’An- 
toine : il reprocha à Cicéron sa partialité 
pour les assassins de César et fit craindre au 
sénat le ressentiment du peuple, qui, mal- 
gré son refus, avait donné à Antoine le com- 
mandement de la. Gaule. On se borna donc 
à ordonner, par un sénatus-consulte, au 
proconsul Antoine de lever le siège de Mo- 
dène , de laisser la Gaule à Brulus et d’at- 
tendre les ordres du sénat sur les bords du 

Rubicon. 

^ • / 

Antoine répondit aux députés qui lui por- 
tèrent ce décret : « J’obéiraitoujours au sé- 
» n£tt ; niais vtfici ce que je dis à Cicéron , 
» seul rédacteur du sénatus-consulte dirigé 
» contre moi. Le peuple m’a donné la 
» Gaule; je chasserai de cette province Dé- 
, » cimus Brutus, et je lui ferai expier l’as- 
» snssinqt de César, afin de venger le sénat 
» du crime dont Cicéron le flétrit en le dé- 
» terminant à protéger cet assassin. » 

Le sénat, après avoir entendu cette ré- 
ponse > déclara Antoine ennemi de la pa- 
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trie, et dqnna le commandement de la Ma- 
cédoine et.de ITHyriC-à Marcus Brutus. $K| 
autre sénatüs-coUsuite confia. la Syrie àJCas T 
Sius, et luj ordonïïo de traiter Dolabella en 
ennemi. Ainsi les conjurés se Tirent légale- 
ment maîtres de l’Orient, et le jeune César 
fut contraint de combattre avec lescofisuls 

i ' 

contre Antoine , et d’emplayer ses ürmep à 
la défense des meurtriers de son père. 

Tout le temps que dura cette querelle' 
sanglante, Cicéron, jqui croyait et-paraîssait 
alors gouverner la république , renouvela 
sans cesse contré Antoine ses viplentes dé- 
clamations. Son éloquence-,, dans ces dis- 
cours fameux, fut égale à celle de Démos- 
thène, et il ieqr.donna justement le nom de . 
Philippiques, puisqu’ils étaient dictés par 
la' même passion de la liberté, contre un 
homme non moins ambitieux et aussi re- 
doutable que Philippe. * ' 

L’orateur, dahs cette vive attaque, em- 
ploie tour à tout contre son ennemi, les ar*: 
mes de la raison, celles de la colérp et celles 
de l’ironie ; tantôt il montreNe plus pro- 
fond mépris pour les vices, pour, les dé- 
bauches d’Antoine; tantôt ,' comparant son"' 
adversaire** Catilina, iHe représente comme 

- , 9 * 
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inférieur en talens et supérieur "en. scéléra- 
tesse à ce célèbre conjuré. Il décrie sa vie 
privée comme -sa vîepublîqué, raConte'ses 
prostitutfons, ses brigandages, ses bassesses 
dans Finfortune, son insolence dan» la pro- 
spérité, prédit ses cruautés, don! lui-même 
il devint , peu de tefnps après ^la victime, 
lui attribue tous les malheurs de la répu- 
blique, et déclare cnfimque, si toute servi- 
tude est pénible, la p>és insupportable se- 
rait celle qui ferait tomber Rome dans les 
fers d’un tyran si odieux et si méprisable. 

. Exaspéré par sa haine dontre Antoine , 
ilfie se montre pas moins exagéré dans ses 
préventions pour Octave : il lui prodigue 
.les éloges les plustnagnibqucs; et, trompant 
le sénat cômme il se trompait îu[*-même , il 
lai promet 1 , il lui garantit, il lui jure que 
le jeune César, soumis àux lois et fidèle A la 
liberté , ne combattra, jamais que pour la 
cause sacrée de la république. 

Les , PhilippLqües de Cicéron doivent 
servir éternellement de modèle pour l’élo- 
quence et dê -leçons pour préserver des 
passions dans là conduite des affaires po- 
* litiques A . - * 

Octave avait trop de péoétration pour *e 
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laisser tromper par la bienveillance appa- 
rente du sénat : on né lui accordait que de 
vains honneurs en le dépouillant d’un pou- 
voir réel. Son armée était soumise par un 

décret aux consuls Hirtius et Pansa : Bru- 

« , » 

tus etCaSsius étaient%evêtus dans l’Orient 

* « 

d’un pouvoir illimité ; et, loin de venger la 
mort de César, on honorait ses meurtriers 
comme les libérateurs de la république. 

Oqtavc dissimula des ressentimens qu’il 
eût été dangereux de laisser alors éclater. 
Avant de dévoiler ses desseins, il voulait 
abaisser Antoine et Lépide et leur faire 
sentir la nécessité de sacrifier leur orgueil à 
la crainte, et de se réunir à lui pour leur 
intérêt commun. Il obéit donc aux ordres 
du sénat et conduisit son armée près de 
Modène, où il rejoignit les deux Consuls. 

Pansa, entraîné par l’ardeur de la légion 
de Mars, livra le premier une bataille con- 
tre Antoine avant d’être renforcé , comme 
il l’aurait souhaité, par les troupes de sqn 
collègue; les deux partis étant animés de 
cette fureur qui rend les guerres civiles si 
cruelles , le combat fut opiniâtre et san- 
glant : enfin le Consul Pansa, ayant reçu 
une blessure grave, se fit transporter à Bo- 
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logne, où H mourut. Son armée découragée 
pliaj Antoine détruisit en graùde partie la 
légion; de Mars et fit un affreux cùrnage 
des nouvelles levées. Son frère Lucius atta- 
qua ensuite le camp que défendait le jeune 
César avec deux légions ; il se vit repoussé , 
et ce fut la seule action de sri vie où l’on dit 
qu’Octave mérita des éloges pour sa bra- 
voure; car tous les historiens assurent que 
l’audace qu’il montrait dans la politique l'a- 
bandonnai! sur les champs de bataille; et, 
s’il dut sa grandeur à ses artifices et à son 
habileté, il ne put jamai$ s’attribuer l’hon- 
neur de ses victoires, qui furent toutes 
remportées, et souvent en son absence, par 
ses collègues ou par ses généraux. 

Le consul Hirtius se trouvait près de Mo- 
dène lorsqu’il apprit le revers de Pansa. Il 
accourut aVec une extrême diligence et 
surprit les troupes d’Antoine. Elles se li- 
vraient en désordre aux débauches qui sui- 
vent souvent la victoire. Malgré la vivacité 
de cette attaque imprévue, l’armée d’An- 
toine parvint é se rallier; mais, épuisée de 
fatigùes , après de vains efforts, elle fut 
contrainte à se retirer. Hirtius la poursuivit , 
l’attaqua de nouveau le lendemain, la défit 



' 225 • 

complètement et périt au milieu du camp 
d’Antoine dont il s’était emparé. 

Octave, après. la bataille, arriva dans ce 
camp qu’il voulait garder; mais Antoine, à 
la tête des débris de son armée vaincue, le 
contraignit de l’abandonner. , 

Malgré ce léger succès , Antoine, trop 
affaibli par ses défaites pour cpntinuer l’at- 
taque de iModène'et pour résister aux ar- 
mées du sénat , leva le siège , franchit les 
Alpes et se rapprocha de Lépidus. Il se 
montra aux yeux des soldais, sauf faisceaux, 
dépouillé de la pourpre, vêtu d’une robe 
de deuil,' pleurant là mort de César, et le 
triomphe de ses assassins. L’drméede Lépi- 
dus, touchée de Ce spectacle, n’attendit pas 
l’ordre de son chef et se joignit aux soldats 
d’Antoine , eil jurant de yaincrq ou. de 
• mourir pour le venger. • 2 ' 

Décimus Brutus, dégagé par læ retraite 
d’Antoine, sortit de Modène avec ses lé- 
gions. Meurtrier, de César, il craignait de 
trouver dans la personne d’Octave, plutfit 
un ennemi qu’un détenseur. Ayant eoupé 
le pont du fleuve qui lq séparait de lui , il 
lui envoya des députés chargés, de le re- 
mercier de sa délivrance , de L’excuser sur 



la part qu’il avait prise à la mort de Gésar , 
par l'inspiration, d’un funeste géniè, et de 
Ijai 'demander une entrevue. ' * • 

Octave répondit, aux députés': « Brutus 
» pe me doit aucune reconnaissance; je ne 
» suis p.as venu pour le- sauver, mais pour 
» cdmbatrre Antoine, avec qui' je puis me 
•* réconcilier, un jour. Il ne convient ni à - 
» mon nom, ni à «mon caractère, de voir 
» un 'assassin -de mon père. Qu’il pourvoie 
».à sa sûreté comme il.le voudraf, tant que 
» ceux qui exercent l’autorité le lui per- 
» mettront. » : • . . . 

Décfmus Brutus, irrité de cette-réponse* 
s’approcha des bords du fljeuve, appela Oc* 
tave ù haute voix, lui' notifia le décret du 
sénat qui le maintenait dansle commande- 
menjt dq la Gaule , et lui interdjt le passage 
du- fleuve , sans l’ordre des consuls. 

Avant de mourir, Pansa avait rendu 
compte au sénat des victoires remportées 
sur Antoine. Le- sénat et Cicéron lui-^même, 
entraînas par une aveugle passion , Ordon- 
nèrent des prières publiques pour rendfe 
' grâce aux dieux <Je ces succès, et donné*? 
rent *le Commandement dé l’armée èonsu- 

laire à Déciuaus Brutus. On ne décerna au~ 

, ' * 
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* cun honneur à Octave ; son, nom ne fui pas 
même proiionçé dans les décrets. Le Sénat 
ne craignait plus Antoine, et, le regardant # 
déjà comme détruit, cessait imprudemment 
de dissitmiler son estime pour les meur- 
triers de César et son mépris, pour Octave. 

Le* but réel de ce corps était de relever le 
parti de Pompée sur les débris d’Antoine 
et d’Octave. Appien prétend qu’au moment 
de mourir, le consul Pgnsa décou v.ril, tout. 

Ce plan au jeune César : d’autres historiens 
disent, au^côntraire ? que, pour rester seul 

maître de l’aruiée , le perfide Octave avait 
# * ♦ 
fait tuer par un de ses partisans le. consul 

Hirtius dans le camp d’Antoine, qt qti’im ’ 

homme gagné par lui avait empoisonné la 

blessure de P a ns a. 

Dans le même temps Cassiùs et Brutus, 
fortifiés parles légions romaines qui se trou- 
vaient en Égypte et que Cléopâtre leur li- 
vra, se rendirent maîtres de toutes les„pro- 
vinces d’Orient : Catfsiùs vainquit Dolabella, 
l’assiégea. dans Laodice et le fit péri/, liru- 
tus attaqua en Macédoine Caïus Antônius, 
frère d’Antoine, et le mit à mpft après 
avoir contraint son armée isè rendre, Àjnsi 
Brutus et Cassius, gouvernant .sans rivaux 
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la Syrie, # l’Asie Mineure, la Macédoine et ' 
i’Illyrie j se trouvèrent à là têtè de “vingt 
légiohs. 

Octave , autant irrité de leurs sucîsès 
qu’effrqyé de leur puissance, cofltinuace- 
pehdant encore à dissimuler son ressenti- 
ment. IL demanda les honneurs du triofn- 
phe, oh les lui" refusa. Cicéron sollicita 
pour lui le consulat, auquel il ' prétendait 
Jui-n>ême, et, dévoilant avec une naïveté 
étrange pour son âge ses vues et ses espé- 
rances, il kiièsait "entendre' au sénat que le 
jeune Octave, décoré' d’un vain titre, ne 
serait que son pupille, et que, lui seul, il 
gouvernerait la république. On rit de son 
erreur et on reicta sa demande. , 

Octave, aigri par tant d’oütrages, cessa 
de feindre, s’assura de la fidélité de ses 
troupes* dévouées à la mémoire de César, 
traita avec clémence les prisonniers dé Tar- 
méé d’Antojne, les incorpora dans son ar- 
mée, vint camper prés de Vîritidius , qui 
cqmmandàit^pour Antoine trois légions , 
s’abstint de toute hostilité contre lui , et, par 
dés messages secrets, fit eptendre à Antoine 
et à Lépidus qu§ l’intérêt conohnun de leur 
sûreté devait les porter à se réunir, puis- 
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que le sénat se déclarait ouvertement pour 
le jparti de, lpùrs ennemis et pour, les meur- 
triers de César. y . 

Ses avances furent bien reçues , mais on 
chnvirrt de cacher cette réconciliation ; de 
sorte qu’Asinius Pollion, Lépidusétje jeune 
César continuèrent quelque .temps à pa^ 

raître soumis aux ordres du sénat. 

• ^ ^ 

Les partisans de Pompée, trompés par 

ces fausses apparences et par les. dépêchés 
de Déciinus Brutus, qui se vantaitde con- 
sommer bientôt la raine entière d’Antoipe, 
se croyaient au moment d’un triomphecoih- 
plet, lorsqu’ils étaient' eux -memes à hi 
veille de leur ruine. Les événement, qui, se. 
pressaient, ne tarèrent 1 pas à détruire leurs 
illusions. On apprit tout-à-coup à Rouie 
qu’ Antoine -, rejoint par Ventidius et forti- 
fié par les troupes de Lépidtfs, se trouvait à 
la tête d’une forte et redoutable armée. Ou 
sut en même temps que les légion^ delfréci- 
mus Brutus se débandaient et se rangeaient' 
en grande partie sous les drapeaux des en- 
nemis. . ■ • . ' • 

Ces nouvelles firent dans les esprits une 
soudaine révolutidn. On vît la terreur suct 
céder à l’aveugle confiance ; le mépris qn’on 

TOME XIII. v 20 



témoignait pour Octave se elïangea en 
crainte, et chacun s’empressa bassement 
de flatter celui, qu’on bravait peu de joürs 
auparavant, lie sénat , croyant, par une dé- 
marche tardive, empêcher Octave d’unir 
ses .intérêts à ceux d’Antoine, le chargea 
de le combattre, et l’associa.puur le com- 
mandementdes armées à Dçcimus Brutus. 

La faiblesse perd le fruit de ses sacrifices 
phrla fausseté qui lc.\ accompagne. Tandis 
qu’on paraissait ainsi vouloir se réconcilier 
hvejc César, on pressait vivement Marcus 
Bkutus et Cassius d’amener leurs troupes 
ex\ Italie, pour la délivre/ d’Octave et d'An- 
toine.* Octave, trop habile en artifices )pour 
être dupe de ceux des autres, travaillait 
saris ceSse-À aigrir l’armée contre le sénat: 
« Ces patriciens ingrats et perfides ,/disait- 
» il à ses* légions, vous regardent comme 
» leurs ennemis ; ils nous arment les uns 
» cohtrciès aütreç, pour nous, détruire et 
*. pour régner sur nos débris. 

-» Nos travaux, qos fatigues,, nos périls 
» restent sans récompense. Tout le produit 
» des conquêtes et des libéralités de César 
» est distribué aux partrêanSvde Pompée : 
» les conjurés dominent dans le sénat. Je 
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» souffrirai la mort sans regret ; car il est 
» beau de mourir ën cherchant à venger 
» son père! Vous savez que c’est ma seule 
» ambition i je braverais tous les dangers , 
» s’ils ne menaçaient que mol ; foutes ‘mes 
«•craintes portent sur vous seuls, 'puisque 
» votre attachement à la- cause de Gésar 
» vous fait ptrtager mes périls. 

» Jë ne vois qu’un moyen de salut pour 
» vous: portez-moi au consulat; je neveux 
» le devoir qu’à vous. Si je Obtiens, j’ac-s 
» complirai toutes les promesses qui vous 
» ont été faites. Vous recevrez les terres et 
» lés récompenses ,qui voirs sont'dues, et, 
» en vous vengeant par le glaive de la loi 
» des assassins de César,' je vous délivrerai 
» de totis vos ennefrtis. » 

L’armée applaudit avec 1 transport à‘< ce 
discours, et chargea plusieurs centurions 
de se rendre à Rome pour demander le con- 
sulat en faveur de leur général. On leur 
répondit qu’il n’avait pasd’âge exigé par les 
lois pour l’obtenir. Les centurions répliquè- 
rent qu’tin décret, particulier lui accordait 
le droit de solliciter cette 1 dignité dix ans 
avant l’âge fixé par la loi commune , • et que 
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d’ailleurs, ayant lui, Commis, les deux 
Scipions ,' Pompée et\ Dolabella . ayaient 
joui de la même faveur. „ 

Xe sénats qui, semblable â tous les goti- 
vernenjens faibles, montrait alternative- 
ment, et presque toujours mal à propos, 
une lâcheté sans pudeur, ou une fermeté* 
sans prudence, s’irrita fcontrç l’audace et 
contre l’indiscipline des soldats qui tentaient 
d’exercer une influence séditieuse sur ses 
dplibérations^il brava leurs menaces et re- 
jeta/lqurs prâéres. . • 

• L’ûrmée, furieuse, demandait à grands 
clris qu’onda' méuût, sans perdre' de temps, 
â JOtome. C’était combler les vœux d’Octave. 
A la tête dç fruit légions, il part , franchit, 
comœç son père, le ftübicon , marche à 
grandes Joiirqées et arrive sous les murs 
de ld. ville, \ . * 

Lp'sénat,’ consterné de son approche , n’a- 
vait aucune trojipe à lui opposer. Cédant 
â la nécessité? et voulant désarmer la ven- 
geance d'un ennemi qu J il ne pouvait com- 
battre, il lui envoya une députation pour 
lui anponcer quloji doublait la gratification 
promise aux soldats j ét qu’on l’autorisait 
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à. se . mettre sur les rangs pour le consulat» 
A peine dq/.députationrétait partie, on 
apprend tout-à-coup que deux légions, ar- 
rivées d’Afrique, venaient de débarquer 
dans un port Voisin. On regarde cet éVénV- 
ment comme tm signe de la protection des 
dieux : l’espoir renaît, la terreur se^drssip.e; 
une ave,ugle témérité la remplace? Cicé- 
ron, que la crainte avait éloigné du sénat* 
y reparaît : on révoque le$ décrets rendus 
en faveur, d’Octave; on commande l’arres- 
tation de sa mère et de sa sœur; on ordonne 
enfin à tous les citoyens .de prendre les 
armes. * . . ^ * 

Octave , instruit de ce changement înat-r 
tendu , rompt toutes ces mesures par sa.eé-r 
lérité. Précédé par sa cavalerie, il, marché 
^rapidement et vient camper au pied dti 
mont Quirinal, sans que perspnne ose so 
présenter pou£ le combattre- Son audaee 
opère une nouvelle révolution.- Les lâchés 

sénateurs accourent en foule autour de lui f 

* . * • 

et lui prodiguent les hommages'de la plus 
basse ^dulatioq- . * , ‘ ' 

Le lendemain , accompagné d’une garde 
Imposante, il entra dans Rome au& accîù- 
uiations du peuple, et fut repu en triomphe 
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dans ,1e temple de Vesta,.oû sa mère et sa 

sœur étaient venues cherçher on asile. 

^ _ , 
Cicéron , qui voulait obtenir sa grûcè, lui 

demanda une entrevue, rappela* ses ser- 
vices passés - , et chercha péniblement à jus- 
tifier sa Conduite Récente: Octave, *tou jours 
dissimulé, ne lui reprocha que' d’être le 
dernier de ses amis qui fût venu au-devant 
de lui. Un, «seul homme montra dans ce 
jour de tèonte un courage romain. Le pré- 
teur* Cornu tus aima mieux se donner la 
mort, que de^’abaisseraux pieds d’Octave. 

v Le même jour le bruit courut que deux 
légions Venaient, de quitter de parti de Cé- 
sar. Le sénat ? trompé par cette' fausse nou- 
velle^ se rassemble la nuit; on délibère sur 
fts mesuresà prendre pour profiter de cette 
ïévôttev Cicéron encourageait déjà les séna- 
teurs à relever leur parti ; mais, le bruit qui 
faisait naîtré,ces nouvelles espérances étant 
promptement démenti, l’assemblée se dis- 
persé; chacun regagne avec effroi ses foyers, 
et Cicéron ,' montant dans ime litière, s’é- 
loigne précipitamment de Rome. • • 
.OçtaVé montra plus de pitié que de cour- 
roux pbur cetté conduite inconsidérée ; il 
ne punit personne et remit ses vengeances 
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à un autre temps. Après s’être emparé de 
l’argent renfermé dans *le trésor, et qu’il 
distribua à ses troupes, U se retira à .quel- 
que., distancé ^de llôme, avec- son armée, 
pour laisser une, apparence de liberté aux 
comices. Ils l’élurent consul avec Péditfs, 
que César avait nommé son cohéritieh 
Le nouveau consul rentra dans lVomp, et 
renxplit son premier devoir en faisant ren- 
dre un décret pour mettre en accusation 
les meurtriers de César. Pédi.us, fidèle À ses 
instructions , fit révoquer les sénatus-con- 
sultes qui déclaraient Antoine et Lépide en- 
nemis de la patrie. Octave lui-rrjême écri- 
vit à Antoine pour le -féliciter, de çje chan- 
gement dans sa position, et lui offrit ses 
secoursvpoue combattre Décimus Brulus. 

Antoine répondit qu’après avoir vengé 
la mort de César ÿar celle de Brutus , il 
joindrait son arnj^e à celle d’Octave. • 
Décimus Brutus , in|prq»é d» cette révo-- 
lut ion., perdit tont espoir de résister tant 
de forces, réunies: Au lie,u dé tènterje sort 
des armes, il. prit le parti de chercher un 
asile en Macédoine, près do MarcusBrutus : 
cependant, dès qu’il su tquîOçtave marchait 
contre lui, il changea de résolution et do 
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route. Il espérait traverser la Gaule et ga- 
gner le Rhin;-mais ses dix légions , excé- 
dées de fatigues, l’abandonnèrent. Les unes 
plissèrent du côté d’Oetave^ les autres se 
réunirent à l’année d’Antoine. Brutus, ne 
se voyant plus accompagné que de quelques 
cavaliers. gaulois j se déguisa , sous leur cos- 
tume, et prit le chemin d’Aquilée. Arrêté 
dans le territoire de cette ville, il fut con- 
duit devant Camille, gouverneur de cette 
partie des Gaules, qui le fit tuer, et envoya 
sa tête à Antoine. 

Octave, Antoine et Lépide avaient cessé 
d’être ennemis : forcés par un intérêt com- 
mun de se réunir pour abattre Pompée 
dans l’Occident, Cassius et Brutus dans 
l’Orient-, et le parti nombreux qui favori- 
sait |es conjurés à Borne et dans toute l’I- 
talie,- ils se rendirent jje concert sur les 
rives*du Tanaro, préside Rlodène, suivis 
chaeûn de cinq légiyis. Ils . choisirent pour 
le lieu de leur -conférence une petite île 
située au milieu -de ce fleuve. Lépidus y 
entra lé premier, pour s’assurer qu’on n’a- 
vait point de piège à y craindre. Sur le 
signal qu’il fit aux deux autres généraux de 
s’avancer, ils laissèrent chacun trois cents 
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horaines à la tête des ponts,, et entrèrent 
dan$ File. • > ■ • 

Leur conférence se tint dans on lieu nu 
et découvert* Octave * cojnme consul , les 
présidait; leur délibération dura deux jours. 
On y décida qu’Octave donnerait sa démis- 
sion du consulat, et que, pour faire cesser 
toutes les calamites de la guerre civiie^le 
gou verneiT^n^le la république serait cou- „ 
fié à un triumvirat composé de *Lépidus , 
d’Antoine et d’Octave; ,qüé les triumvirs" 
nommeraieht à- toutes les magistratures 
pour cinq ans, et qu’ils se partageraient 
les gouvernemens des provinces. *' 

Antoine eut celui de toqteJa’ Gaule, ex- 
cepté la Narbonftaise , qui fut donnée avec 
D’Espagne à Lépidus î Octave prit pour lui 
l’Afrique, la Sicile et la Sardaigne.- On ne 
par^a point des proyinqes d’Orient, parce 
qu’elles étaient au pouvoir ;dêà conjurés. 
Rome et l’Italie devaient être goùvemées 
en commun parles triumvirs. * 

On décida qu’Antdine et Octave seraient , 
chargés de diriger la guerre contre, Brutus 
et Cassius;'cpie Lépidus, revêtu ducopsu- 
lat , resterait ù Rome pour y maintenir 
l’ordre, et gouvernerait l’Espagne par ses 
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lieutenajis. Les triumvirs partagèrent aussi 
entre eux les légion^ : ils en eurent chacun- 
vingt sous. leurs ordres. 

ComWe ils voulaient exciter le zèle de 
d’armée, ils Lyi abandonnèrent tout Je' ter- 
ritoire ét toutes les propriétés de dix-huit 
grand.es yilles, telles que Capoue , Reg- 
gium,* Benevente, etc., dont les habitons 
séviront ainsi dépoùillés de^i£s biens. Ils 
convinrent enfin, sous prétexte de se déli- 
vrer de tout danger intérieur pendant 
qu'ils porteraient la .guerre du -dehors, 

• d’exterminer leurs ennemis pat une pro- 
scription: 

L,e pVemiejcjnotif qui porta les triumvirs 
à ordonner le massacre de tatit de citoyens, 
fut le besoin d’argent. Cassius et Brutus 
levaient avec facilité dans l’Orient d’im- 
menses contributions qui assuraient la solde 
et. la subsistance de leurs* nombreuses ar- 
inées. Les triumvirs , au contraire*, man- 
quaient de ‘.tous les moyens nécessaires à 
l’entretien de leurs ttoupes. L’Italie était 
épuisée par la guerre civfte,’ la Gaule par 
les concussions des proconsuls; Rome jouis- 
•*aij. du droit de ne point payér d'impôts , 
et lès flottes de SeXtus Pompée intercep- 
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taient la plupart des secours qu’on pouvait 
tirer de l’Afrique et de l’Occident. • 1 
De plus, ces mêmes triumvirs; n'avaient 
sous les yeux que trop d’exemples récens, 
propres à enflammer leurs passions. Le cruel 
Sylla s’était vu tranquille possesseur du 
pouvoir spprême; et, profitant de la ter- 
reur qui ^survivait à sa puissance , il avait 
fini paisiblement ses jours eh simple ci- 
toyen,. au milieu des famillés consternées 
de ses victimes. 

La douceur de Pompée,' encourageant 
au contraire l’audace de ses ennemis, tl 
s’était vu lâchement servi et cruellement 
immolé. Enfin, tout à l’heure, on venait 
de' voir tomber César sous le' poignarcT'de 
conjurés qui devaient la vie à sa clémence. 
Octave, Antoine et Lépide, moins grands, 
plus haïs et plus ambitieux que Sylla, réso- 
lurent de l’imiter. 



Dans les premiers momens,ils ri’orrdort* 
nèrent la mort que de dix-sept proscrits, 
désignés par leurjiaine et redoutables- par 
leur influence. 

La vengeance partagea entre eux leurs 
victimes, comme ils s’étalent partagé dés 
légions et les, provinces de l’empire. Ils sê 
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firent mutuèllement l’affreux sacrifice des 
seotimens lés plus chqrs et des devoirs les 
plus sacrés. Antoine livra au fer de ses col- 
lègues son oncle Lucius ; tépidqs, son pro- 
pre frère $ Octave, son tutqdr Torranius, 
et Cicéron, dont il défendit quelque temps 
la vie, moins sans dpute par reconnaissance, 
que par la .crainte d’iqaprimer à Sa mé- 
moire une tache éternelle. Cet illustre ora- 
teur fut .immolé à la haine implacable 
d’Antoine. 

Les agens des triumvirs portèrent sur-le- 
champ à Rome l’ordre fatal qui tranchait 
les jours de ces premiers proscrits : les uns 
furent saisis et frappé» dans les bFas de 
leurs femlnes ,et de leurs enfans ; d’autres, 
dans les temples, dans les rués et sur les 
places publiques; quelques-uns, au milieu 
de la joie tranquille des festins; plusieurs, 
tels que’ le tribun du peuple Salvius, au 
moment où ils remplissaient les fonctions 
de Içurs charges. • ’ 

Ces exécutions sanglantes répandent dans 
la ville un effroi d’autant plus gjand, qu’on 
ignorait encore jusqu’où s’étendait la pro- 
scription. Chacun tremblait poijr lui-»roêinc; 
le tumiflte devient universel ; les plus timi- 
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des sc cachent dans les lieux les plus reti- 
rés; les plus prudens s’éloignent /les plus 
hardis songent à se défendre : d'aütres, 
dans leur désespoir, sp disposent à incen- 
dier les édifices publics et leurs propres 
maisons. Dans cette ville immense , au mi- 
lieu des ombres de la nuit, Ih mort semble 

» t 

planer sur toutes les têtes ; chaque citoyen , 
en rencontrant un homme, le prend pour 
un bourreau. . .. 

1 • * i • r 

Le consul Pédius parcourait les rues de 
Rome, précédé de hérauts; il parvint jenfin 
à calmer cette agitation , en promettant 
qu’au lever du jour toutes les inquiétudes 
seraient dissipées. J1 publia en effet le len- 
demain la liste des dix-sept victimes dé-r 
vouées à la mort; et comme les triumvirs 
ne l’avaient* point mis dans leur fatal Se- 
cret, il garantit à tous lés autres citoyens 
une entière sécurité. Pédius était tellement 
excédé des efforts qu’il lui avait fallu faire 
pour apaiser le soulèvement du pdûple, 
iqu’il en mourût dans la journée, 

Les triumvirs entrèrent peu de temps 
après dans Rome, à là tête dp «leurs en- . 
hortes prétoriennes : ils y furent repus suc- * 
cessivemertt, et chacun de leurs triomphe* 
tome xni. ai 
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dura trois jours. Le tribun du peuple ? Pü- 
blius ïitius, proposa solennellement et fit 
décréter, iine loi qui établit pour^cinq ans 
le triumvirat Confié à Lépidus y à Antôine 
et à Octave, avec une autorité égale icelle 
des consuls.' 

Les jours suivons , on plaça sous les yeux 
du peuple, dans différens quartiers de la 
ville, de nouvellés tables de proscription. 
La première contenait èent cinquante poms. 
.La cupidité,. la peur, la haine et la ven- 
geance, ces quatre funestes élémerrs des 
foreurs de la tyrannie, étendirent successi- 
vement ces tables sanglantes, qui compri- 
rent enfin daps leurs funèbres registres 
trois cents sénateurs et plus de deux mille 
citoyens. ^ • - 

Toutes les têtes dévouées à la mort étaient; 
mlsqs*à .pri-x. Chacun -vendait sA con- 
science; l’homme libre pour de l’or, Tes- 
claye pour de l’argent et pour la liberté. On 
ne touchait cet affreux salaire qu’en pré- 
sentant la tête du proscrit. La.mort punis- 
sait la vertu qui voulait dérober une vic- 
time aux. tyrans ; et' les ordres les plus sé» 

■ vères ordonnaient à tout citoyen d’ouvrir 
scs foyers, jusque-là toujours inviolables, 
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aux recherches des bourreaux. Ainsi -le 
crime ne- rencontrât point d’obstacles, et 
l'innocence ne trouvait point de refuge. 

Les usurpateurs puîssans et sanguinaires, 
couronnés par la fortune, encensés par la 
flatterie de leurs contemporains , n’ont pour 
juges que la» postérité , et la vertu 'qu'ils 
foulent aux pieds- ne peut être vengée que 
par l’histoire. C’est son burin seul qui grave 
sur leurs fronts les traits ineffaçables de la , 
haine et du mépris. -Il nous a conservé le 
préambule des tables de proscriptions, que 
nous transcrivons textuellemeftl et qu-Tûn 
avait ainsi rédigées : 

« Marcus, Lépidus, Marcus À*ntonius, 

» Octavius César , élus par le peuple pour 
» rétablir l’harmonie et ramener le bon 
» ordre dans la république, proclament ce 
» qui suit : Si les méçhans, par un effet 
» de leur déloyauté naturelle, ne s’èflbr- 
» çaient point à exciter- la commisération 
» quand elle leur est nécessaire, et^si, np 
» devenant point ensuite ennemis de leurs 
» bienfaiteurs , ils ne'conspiralènt pas co'n- 
» tre ceux qui les avaient sauvés, .Caïus 
» César ne se serait point vu. assassiner par 
» lcs'ingrats que la guerre lui avilit livrés. 
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» et qu’il avait comblés d’amitiés, de ri- 
«.chesSes et de dignités, pprèsJeuF avoir 

» sauvé la vie. • , t 

. » Nous-taêmes, enfin, nous ne nous ver- 
i) rions pas forcés de sévir avec tant de ri- 
» guëur contre les mêmes hommes, qui, 
» .nôn contens de nous aGcabler d’outrages, 
>,* nous ont déclarés ennemis de la patrie. 
» L’expérience néus a cônvaincus qu’on ne 
» peut désarmer par la clértience ceux qui 
» ont conspirértotre perte et dont les mains 

* fument encore du sang de César; et 
» Jorsque nous prévenons nos ehnemis 
» pour ne jAfnt nops- exposer à deyenir 
» leurs victimes, on ne peut nous accuser 
» d’injustice, de cruauté, ni d’excès dans 
» nos vengeances. 

o Qn doit sc l'appeler les maux - que 

* nous ayons soufferts et ceux qu’éprouva 
» César. Ses captifs, les hommes qu’il avait 
» garantis dê la mort et que son testament 
». appelait rfiëme à sa succession , l’ont 
» percé en plein sénat de vingt-trois coups 
» fie poignard, èp présence des dieux, quoi- 

* qu'il fût revêtu de la principale magis- 
n traturc , quoiqu’il fût investi du su- 
» prême pontificat* Ils ont étendu à leurs 



» pieds ce grand homme, qui avait soumis 
» au peuple jrpmàin Içs natioçs lès plus fojr- 
» midables, franchi les colonnes d’Hercûle, 
» traversé des rtiers‘que [l’avaient point eq- 
* core bravées les nàvigateurs, et découvert 
» des régions jusqu’alors inconnues aux Ro- 
» mains. .* « . . L > ; 

. « Après cet attentat, les autres citoyens 
» qu’une juste sévérité nous force à punir* 
» loin de remplir leurs devoirs et de livrer 
» ces assassins à la rigueur des lois,, leur 
» ont confié des magistratures et des pro* 
» vjnces, qui leur, donnent le poutoir de 
» s’emparer des' trésors de la république, 
» de levér des troupes contre nous, et d’ap- 
» peler aux Ormes de? peuples barbares, 
» implacables ennemis de Rome. On , les a 
» vus soulever par la 'terreur* cqntre la ré-' 
« publique, des nations alliées, et porter 
«•le fer et la flamme dans les filles qui ont 
» voulu nous rester fidèles. 

» Déjà notre vengeance a fait justice de 
» quelques-uns de ces misérables; bientôt, 
» avec l’assistanoe des dieux, leurs cojn- 
» plices subiront le même sort. Pfous ve- 
» nons d’exécuter ce noble dessein darr$ 
» l’Espagne, dans les Gaules et en Italie ; il 



. *' 

» ne nous reste plus qu’à combattre quel- 
» qûes meurtriers de César,- qui se trou- 
» vent encore armés- au -delà des mers : 

• f w 

» mais lorsque nous nous- disposons, ci- 
» toyens , à entreprendre' pour vous cette 
‘ » guerre étrangère , 7I serait également 
» contraire aux intérêts de K république 
» efcà votre sûreté y comme à la nôtre, de 
» laisser en liberté derrière nous le reste 
\> de nos cÔmmuns ennemis-, Jtrop disposés 
» à profiter de notre absence et des chances 
» ‘diverses de la guerre. 4 

n. L’expédition dont nous nous -sommes 
» chargés est urgente : -nous avons pensé 
» qu’au lieu de compromettre la patrie par 
» une funeste lenteur, nous devions nous 
» hâter d’exterminer les hommes qui , les 
/> premiers, ont. voulu nous flétrir du nom 
» d’énnemis de la patrie, nous et les armées 
» qui servaient sous nos ordres. • 

» De. quel immense nombre de citoyens 
» leurs barbares décrets avaient prononcé 
» la ruiner sans craindre le courroux des 
» dieux ni celui des hommes? Notre ven- 
» ■geançe ne sera pas aussi cruelle que leur 
'» furie, nous ne l’étendrons pas sur une 
' v aussi grande multitude de victimes; nous 
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» n’immolerons point tous ceux qui sesont 
» déclarés nos ennemis ? ou .qui ont con- 
» spire contre nous.; on ne verra poinfdans 
» nos tables de proscriptions tous peux dont 
» la fortune ou les hautes dignités ont pu 
» exciter quelques haines ou quelques riva- 
» lités; nous n’imiterons pas la rigueur de! 
» ce magistraUsuprême qui gavant nous 
» et comme nous , se “Vit chargé , de réta- 
» blir leoalme dans la république, et au- 
» quel vous décernâtes le nom d ' Heureux t 
» en considération de ses succès. 

• » Nous ne nous, vengerons que des plus 
» coupables ; sans Oette mesure* que votre 
» propre intérêt exige autanUque le nôtre, 
» vous vous verriez bientôt tous en proie 
» aux plus affreuses calamités, tlestégale- 
» ment nécessaire .d’accorder quelque .sa- 
tisfaction à l’armée , exaspérée de tant 
» d’injures, et proclamée ennemie delà 
» patrie lorsqu’elle combattait pouf elle. 

» Nous pourrions sans doute frapper nos 
^ criminels ennemis successivement , et 
» sans rendre leur liste publique; mais il 
bous a semblé préférable, au lieu de les 
» saisir ù Timproviste, de. faire inscrire 
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» leur» nomssur ces tables de proscriptions* • 
» pour. éviter toute mépfiSe funeste, et, 

» pour empêcher que. nos soldats, dépas- 
>» sant les bornes qui leur sont prescrites , 

» n’immolent ceux .que nous voulons sati- 
» ver. Par cétte.fnesure j nous sommes cer- 
» tains qu’ils n’attaqueront que les coupa- 
» blés dont l’arrêt est prononcé., 

» Passent donc les dieux que personne ne 
» donne asile aux proscrits, que personne 
»» ne les défende et ne se laisse corrompre 
» par eux! Quiconque sera convaincu d’a- 
•» voir tenté directement ou indirectement 
» de les sauver, sera inscrit sans pitié suf 
j» ces tables. 

» Ceux qui leur auront donné la mort 
h et qpr nous, présenteront leurs têtes , re- 
» cevrqnt de nous, pour chaque victime, 

» l’homme libre -, -^ingt-einq mille drachmes 
» attiques ; l’èsclavé, dix mille et la liberté, 

» avec les droits de cité- dont jouissait son 
» maître. * - 

» Ceux qui feront connaître la retrait# 

» d’un pro^rit obtiendront la même ré- 
», compense: au reste,, les noms desdénon- 
« dateurs et de tous ceux qui auront eié- 

i 

n 
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» cuté nos ordres ne seront écrits sur au- 
»,cun registre, afin qu’ils restent à janîiaîs 
» inconnus. », , f 

Ce monument de la plus affreuse tyran- 
nie dévoilait les secrets qu’elle s’efforce çr- 
dinairemept de dérober à tous les regards. 
Pans tous les temps, l’esprit de parti exçite 
les .mêmes, passions , .porte aux mêmes, 
cruautés; mais il se couvre au moins du 
voile de la justice, et peu de tyrans eurent 
l’impudeur de publier ainsi leurs plus hon- 
teuses pensées. - 

Dès que les tables de proscriptions forent 
affichées, on ferma les portes de la ville, 
et de nombreuses troupes de soldats se ré- 
pandirent autour des remparts, pour ôter 
toute yoie de salut aux proscrits. 

De ce moment, les satellites des trium- 
virs, se dispersant dans Rome, commencè- 
rent leurs sanglantes exécutions. Un nou- 
veau genre de terreur plana sur la capitale 
du mondes ce n’était point cette terreur 
qu’éprouve une ville assiégée , et qui laisse 
encore quelque espoir (fans le secours des 
armes et dans la modération du yainqoeur. 
Les victimes livrées au fer des tyrans,, plus 
malheureuses que celles qui sont frappées 
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d’une horrible contagion, et qui voient 
les objets les'plus chefs fuir leur approche , 
non-senlemcat ne trouvaient ni 'consola- 
tions, ni retraites, ni défenses; mais elles je- 
doutaienbà la fois le poignard de leurs bour- 
reaux, la trahison de leurs' esclaves , la cu- 
pidité perfide de leurs. plus proches parCns. 
•Les uns se précipitaient du hqutdes murs 
dans le* fleuve; les autres, la torche à la 
main, périssaient dans leurs maisons en- 
flaîmnées: ceux-là se jetaient dans les pui ts, 
ceux-ci se c.qehaient,dans les égoûts, au mi- 
lieu des immondices. Les personnages les 
plu». distingués , se prosternant en larmes 
aux pieds de leurs esclaves, empruntaient 
leur vil costume, dans Aespoir d’échapper à 
la mort : enfin d’autres, plus courageux, 
ne voulant -pas mourir sans vengeanee , 
allaient au-devant des assassins, les atta- 
quaient et ne tombaient sous leurs coups 
qu’après en avoir immolé un grand nombre. 

Ces jotyrsaffreux réveillèrent tous les res- 
senthnens et servirent toutes les haines. 
Chacun dénonçait; assassinait son ennemi, 
pillait sa maison et s’emparait de ses ri- 
chesses. La crainte des tyrans forçait l’a- 
initié à la fuite et la nature au silence. 
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v L’or corrupteur des triumvirs récora- 
pensa des crimes inouïs: des fils dénatOrés, 
des épouses infâmes, portant 4 la main- la 
tête, de leurs pères et de leurs époux /vin- 
rent audacieusement recevoir le honteux 
salaire de leurs exécrables forfaits. 

Mais si le ciel permet que le crime op- 
prime souvent la vertu sur la terre, elle ne 
peut jamais en être totalement bannie \ et, 
dans les temps de la corruption la plus dé- 
plorable, on voit encore briller quelques- 
uns de ses nobles rayon». Au milieu de tous 
ces actes de tyrannie, de trahison, de lue 
chcté, Rome eut A citer des traits nom- 
breux de courage et de générosité. • 

La mère d’Antoine avâit caché quelque 
temps chez elle son fils Lucius. Les assas- 
sins, découvrant son asile, voulaient l’arra- 
cher de ses bras; elle court au Forum, et, 
s’adressant à son fils aîné, -assis sur son tri- 
bunal avec ses collègues Triumvir, lui 
» dit -elle, je viens me dénoncer moi- 
» même : j’ai donné asile à Lucius, à votre 
» frère, à un proscrit. Il restera chez mdi 
» jusqu’au , moment oU vous aurez donné 
p l’ordre de m’égorger en même temps qu» 
» lui, puisque votre loi applique la même 
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» peine aux proscrits et à ceux qui veulent 
» Jë£ sauver de la mort. » 

Ahloinê lui reprocha sa pitié pour son 
frère ; elle ne l’avait point empêché d’ap- 
prouver le décret qui le déclarait lui-même 
ennemi de la patrie; cependant , vaincu 
<par la naturé , cet homme barbare deman- 
da â ses collègues- la grâce de Lucius. 

La femme d’A'cilius , prodiguant toutes 
ses richesses aux satellites des triumvirs*, 
sauva la vie de son époux , qui s échappa 
escorté par les soldats chargés de le poi- 
gnarder. • 

L’épouse d’Aücius enferma son mari dans 
une malle , le fit sortir sur le dos d’un porte- 
faix, et l’accompagna dans sa luite. 

I3n esclave dé Panopion, couchant dans 

le lit de son maître, et couvert de ses habits, 
se laissa 'égorger à sâ place. - 

Le fils de Géla, ayant fait Courir !c 
bruit de la mort de son père ,. feignit de 
brûler ses restes sur un bûcher; s’étant en- 
suite déguisé avec lui sous un costume rus- 
tique, il gagna l es bords de la mer, porta 
' le vieillard sur ses épaulés , ét mérita la 
lùême gloire que le pieux Enèe. . 

Quelques proscrits traversèrent l’Italie, 
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travestis ensatcllites des tyrans, et. répan- 
dant partout l’effroi ^ui les poursuivait. 
Sextus Pompée- couvrait alors les. côtes 
d’une foule debàtimens légers; il récueillit 

i < V 

sur ses vaisseaux un asàez grand nombre 

de çes malheureux, échappés à' la rage des 

proscripteurs. ' ■ 

Cicéron, fuyant loin de flotne^ , s'était 

embarqué dans une nacelle; l’état de sôuf- 
1 , * * f * f • > 
lrance où il se trouvait, ne lui permit pas 

de supporter le mouvement des flots ; il re- 
vint à terre et s’enferma dans une de ses 

* . * 

maisons de campagne près de Capoue. 

Le croassement de plusieurs corbeaux, 
excités par l’approche des soldats qui le cher- 
chaient, éveilla ses esclaves: ils prirent 6e 
bruit pour un avertissement des dieux, pla- 
cèrent leur maître dans une litière, et le 

* § ' 

portèrent au fond d’uue forêt dont-l’épais- 
seur leur laissait l’espoir d’échajTper tous - 
les yeux. 1 ' ' * 

•’ Déjà les soldats, envoyés à la poursuite 
de l’illustre proserit, trompés par le faux 
bruit de son embarquement, se' disposaient 
à s’éloigner; mais un client de Claudius , 
animé par une vieille, haine , indiqua ati 

• TOME XIÎI. .. 
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centurion Longs le sentier que Cidéron avait 
suivi. Marchant promptement sur scs tra- 
ces, il netarda pas à lattpihdre. Dès que 
Cicéron le vit apprôclier, sans pro.fôrer une 
parole, il. présenta vsà têto aux assassins, 
qui la coupèrent ainsi que sa main , et. les 
portèrent . dans Home à son implacable 
ennemi. , * % . 

Antoine était sur son tribunal dans le 
Fornm lorSqué I.énas lui présenta les restes 
sanglaus du Père de h Patrie. Antoine, à 
leur aspect', laissa Relater une cruelle et 
indécente joie , décei’ba une couronne à 
l’assassin, lui donna deux qent cinquante 
mille 'drachmes, et commanda d l attacher à 

v ' 

la tribune aux harangues la tête et lu main 

de cet orateur célèbre. 

* - * 

Les regrets du peuple firent long-temps 
accourir près d,è celte tribune une foule 
désolée, plus nombreuse que celle qu’atti- 
rait, autrefois spii éloquence. 

. La féroce Fulyie , yeuv.e de Glaudius, 
femlne d’Antoine , et digne par se% fureurs 
dé ses deux époux* -.vint jouir du plaisir bar- 
bare -dç. lu plus méprisable vengeance ; ar- 
mée, d’un .poiqigQjU d’or^ çlie perçu. cruelle- 

• • .' . . :■ g. . • 
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ment la langue de ce grand Ratoirie , dcttilt 
elle croyait encore entendre tonne*- la voli * 
darts'sés PhilippiÇiies. .* v '&%■ 

' Fulvie> plusavfdeétplds d l éîitot»té4< l |ueîës 
triumvirs, payait comme eux dés assassins.,; : 
et désignait à la mort ses propres victimes: , 
File avait long-temps convoi riche cam- 
pagne dt; Ruflus ; le malheureux fût égorgé, 
et lorsqu’on présenta ses restes à Antoine j 
le triumvir,- ,se~s6averiant ^ue4elKtm'du 
Ruflus ne sé trouvait pas inscrit sur les ta^ 
blcs , dit froidement ? « Cecî>ne me con- 
» cerne pas; porte? cette télé a Fulvie. i - • 
Tous ces màssacres.né remplissaient pa# 
assez prompternént le trésor des prescrip- 
teurs; et comme il leuif^manqu ait encore 
vingt taillions de drachmes pouf les besoin#' • 
de la guerre /^Us en rend iront compteôu 
peuple, èt dirent. publier un* décret qui le- 
vait un énortaè tribut sur quatorze cedts 
^ / • 0-, m 

femmes , les plus distinguées et les plds ri- 
ches de Hotae. ‘ \ H 

« * • » • 

Le même décret le# obligeait -à décla^ 
rer leur fortune', et promettait de lorteé 
récompenses à ceux qui dénonceraient leS 
biéns qu’on aurait voulir eachef. - 
Les dames romarüçsfrappées pat Cètté 
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loi, espéraient d’abord émouvoir en leur 
laveur lesi femmes et les parentes des trium- 
virs. La sœur d’Octave et la mère d’Antoine 
les accueillirent avec douceur, mais sans 
pouvoir leur prêter un utile appui. Fulvie 
leur ferma sa porte ignominieusement. 

* Indignées de cetaffront, elles se rendent 

l ' ^ 1 1 

au forum, traversent la foule et s’appro- 
chent de la tribune. Hortensia, fille du cé- 
lèbre' orateur Hortensius, s’adressant aux 
triumvirs, leur dit avec fermeté : « Déci- 
? dees à suivre d’abord une marche con- 
» yënable à notre sexe , nous avons im- 
ploré le secours de vos femmes : mais 
» 1 accueil indécent de Fulvie nous force à 
» venir sur la place publique vous deman- 
» der justice. . " • ^ 

» Déjà Vos rigueurs nous ont enlevé nos 
» pères, nps c|)oux, nos frères,- sous pré- 
» texte qu’ils vous avaient traités en enne- 
» mis. Si vous nous privez aujourd’hui de 
» nos biens et de tout moyen d’élever nos 
» en fans', vous 41011s précipiterez dans un 
» abaissement indigne' de nos mœurs et de 
» notre rang. /'• 

» l^ous accusez-vous d’avoir agi hôstile- 
» ment çontre vous, ainsi que ceux dont 
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atSÿ , 

» nous pleurons la. mort? alors'.inscrivez- 
» nous comme eux sur vos tables* de p^Qr * 

» scriptîon ; ïnais , si vous reconnaissez qun 
» des femmes n’ont pu rendre àupun décret 
» contre vobs, qu’elles n’ont Ravagé aucune 
» de vos majsons, et qu’elles n’ont point 
» artné de légions pour vous cpmba^tre 7 
» pourquoi nous donner partiaux châti- 
» mens, quand nous n’en^ivons'pas pris aux 
» injures? 

» N.ous. ne vous envions-, ni les, com-r 
» mandemens,hi les magistratures, ni les 
» honneurs , .que, vous vous disputez au ' t 
» prix de tant de sqng ? notre fortune, t 

» dites-vous, vous est nécessaire pour soir- t 
>» teniivia ‘guerre. E< dans qu^l' téplps.Ja . , 

» réplique, qui . a toujours eu des' enne- » 

» mis’â combattre , /a-t-elle .soumis 1«6 da- 
o mes romaines aux taxes quevous exigez ? 

» une’ fois • seulement, il est vrai , nos 
» mères, animées d’un sentiment héroï- 
>) que , voyant la république exposée aux 
» plus grands périls et Rome* réduite à la 
» dernière extrémité par les Carthaginois , 

» offrirent de çontribuer aux 'besoins, pu- 
» blics; mais cette contribution volontaire 
» ne fut point prise sur leurs terreà , sur 
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» leur» /lots, Sur tout ce qui était nécessaire 
a h la subsistance de heu r9 familles*; elles ne 
« sacrifièrent' à la patrie que leur luxe, 
» ieur§ bijoux , ‘ leurs ornemens’, et n’eu- 
» rent à redouter ni contrainte, nf vio- 
»' lence, ni délétions, • ' 

» Aujqunlbui 5, quéh e»f donc le danger 
» qui menace Kctnpire romain ? Que les 
» Par thés , que le» Gaulois paraissent aux 
»\pieds ; de nos murs”, et vous verrez que 
»• mîos,éga.Ion» t>o» mères: ch. vertus L Rlais 
» jnérais nofis n’offcnseroris les dieux èn, 
i> -Contribuant ?iûx. frais d’trne guerre ci- 
» vile : Vous jjïipft>rcz‘ Cn vain nos secours, 
•Vdorsque-v.ous allez vous déchirer mfituèl- 
-v* lemêét; r\pus n’.eû avons offert rïPJi ,Cé- 
n sur,, ni à Pompée'; Matins n’en ^ugea 
» pas*de tfous ; Ginnar ne tenta point de 
» Uou s .y contraindre, et Sylla lui-méme, 

» la tyran de 'notre patrie , jMus juste que 
» Vous-. qui prétendez rétablir l’ordre et 
• la paix n’os.a point nous imposer de 
sr tribut. *> , ' ‘ • * 

A çe discours , le» triufrivîrs , frémissant 
de rage et -de colère, pt craignant ce pre- 
mier exemple de courage 4“ ordonnèrent 
aux licteurs d’éloigner ces femmes de la 
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tribune et dé les e basset* de^Tn plaCè 
Clique ; mais, une grande rumejie S’êîunt 
élevée de tous- côtçs parmi lip peuplé ," les 

licteurs n’osèrent obéir. Lés t$umvih? rdm-' 

. * • . • + * 

pirent l’assemblée. Lëvjcfur suivant , ils ré-, 
voquèreut eh grande partie leur décret , et 
convertirent l’impôt en. emprunt d’une va- 
leur modique, qu’jls exigèrêht;de*q'ii?ttrd 
cents femmes seulement. - v * ' vV *• 
Ainsi, dans ces jours* de ^dé'eadéhfce, 
d’horreurs et 'de lâcheté-,' tandis* que icS* 

maîtres du .monde cpiirbaiflTît leurs fronts 
, , * * * i « ^ , 
'humiliés Sous’ le joyg de trois tyrans, ’leS. 

damés romaines seules, résistant aifx tri um* 

virs , osèrent leur faire entendre la Voix. 

expirante de la justice et de la'dibtrté..* • 

Çes horribles proscriptions * répandirent 

la terreur et la consternation dans tpute 

f ‘ * 

l’Italie; mais elles portèrent aussl r au plus 
haut degré la fureur et la soif, de 1 d ven- 
geance danstfe cœqr de tous ceux que pu-’ 
tent échapper ^ux bourreaux fit trouver 
le moyen dp réunir leurs* armes à celles ides' 
conjurés.- j* '* ' *• . 

Les Romains qurconservaiénteWcoretfuel* 

ques vertus, quelque amour ppurla liberté, 
accoururent-dans les camps de Bmtus efdàr 
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Cassius , .dont les armées se. joignirent à 
Sroyrnç., y. . • • . 

Ces deux généraux qui avaient abau- 

.donné ritaiiq en fugitifs sans ’ avoir une 
ville pour appui , une cohorte pour* dé- 
fense, se.trduyîiient alors à la tête de qua- 
tre-vingt mille hommes, maîtres dè l’Asie 
et de‘la Grèce, et en état de défendre la 
liberté Tomaine coptre ses oppresseurs. Ils 
se^p réparaient A marcher en Egypte coDtre 
GiléopAtre, dqnt l’empire s’était armé pour 
. venger la mort de César? inâis ils renon- 
cèrent à- ceUe entreprise lorsqu’ils appri - 
rent qu’ Antoine et’OctaVe, pissant à Rome 
. Lépidos, chargé du. gouvernement de l’Ita- 
lie S e disposaférit à é’embàrquer avec qua- 
rante- lé©<3»hs pôùr les combattre. 

Avqnt !de< s’avaticer ooiitre eux, ils se 
vengèrtmt des RÏio.drens et des Lyeieqs qui 
leur aVaien^ refusé des contributions. Rho- 
des fut soumise et saccagée, ^es habitans 
de cette Ville opulente ne conservèrent 
d’aqfre bien que la vie. Les Lyciens éprou- 
vèrent encore un sort plus cruei; enfermés 
daps Xante, leur capitale, ils ‘ne cédèrent 
ni aux menaces de Cassius, rîi aux prieres 

de Brutus. Combattant jusqu’à l’extrémité, 

• * ». 
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au moipent oû ils voulaient brûler les tours 
ennemie.s qui dominaient' .leurs remparts, 

' l’incendie se communiqua au* maispns de 
la villè, Brutus s'efforça vainement d’étdn- • 
dre l^s flammes; les Lyciens,- désespérés, 
leur jetèrent sans cesse dp nouveaux aii— 
mens, s’y précipitèrent, périrent fous-et 
ne laissèrent que des cendres aux vain- 
queurs., - ; 

Quelques historiens ‘accusent Brutus, dek 

ce désastre f sa vie entière dément cette 
* * * 

calomnie. Cassius en eût été plus capable ! 
ce républicain ardent, farouche, ambi^ 
tieux, combattait encore plus par haine 
pour les tyrans que par Aversion contre la 
tyrannie. Les plus grands ennemis de Bru- 
tus vantèrent toujoujcsla générosité de ses » 
.senlimens, la douceur de ses vertus. *11 ne 

commit qu’un seul crime, dontfson amour 
• * • ‘ ^ ' 9 

pour la liberté fut la cause et peut-être 

l’excuse. . 

Ces deux derniers soutiens de la répu- 
blique se rencontrèrent encore à Sardes : 
Brutus adressa de vifs reproches à Cassins 

sur ses concussions et sur d’autres excès 

• - * / 

qui pouvaient tacher la noble cause que dé- . 
fendaient leub armes.La querelle, s’échauf- 
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faut, était au moment de dégénérer en rup- 
uwe; Favonius ,v un de leurs amis* calma 
leur animosité. ' ‘ • 

' . Après cette conférence, Brutus, retiré le 
soir dans sa tente, se livrait, suivant sa 
coutume, 'à'I’élude, que ri’rnterrompirept 
jamais ses occupations publiques ; il lisait à 
la clarté d’une* lampe près de s r éteindre : 
.tout-à-Coup entendant quelque bruit , il 
lève la tête et voit sa porte ouverte. Un 
Spectre d’une taille gigantesque, d’un aspect 
effrayant, se présente à ses regards et fixe 
sur lui un œil menaçant ^ « Es-tu, lui dit 
» intrépidement le Romain, un mortel ou - 
» un dértion ? Quel est le motif qui t’amène 
» à mes yeux?’» - — « Brulus, répond le 
» fantôme^ je suis. ton mauvais génie; tu 
» nie reverras à Philip pes. .» — « Eh Bien !• 

» répliqua Brutus sans s’emou voir, nous 
>> nous reverrons. » Le spectre disparût. 

Bfutfts appela ses esclaves , qui assurè- 
rent n’avoinsrfen vu ; il continua sa lecture; 
le lendemain encore, frappé de cette ap- 
1 pârîtion , iî en fit le récit à Cdssius , qui 
attribua cette illusion à là- chaleur de son 
imagination fatiguée par un trop long tra- 
vail. Brutus le crut comme lui. . - 
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Sur cos entrefaites, apprenant ^nUn- 
toine et*Octaye s’avancaient ‘dans la Macé- 
doine., ils passèrent, en Thrace çt campè- 
rent près de Phi-lippes , oè les triumvirs ar* 
rivèrent peu de jotn's après. -• 

Le monde entier, attendait avec effroi 
l’issue de cette scène sanglante qui devait 
décider de son sort et faire triompher le 
despotisme ou la liberté. 

L’espérance et la crainte agitaient alter- 
nativement les deux armées. Brutus seul, 
satisfait d’avoir rempli son devoir, parais- 
sait tranquille sur l’événement. J1 disait à 
ses amis : « Quel que soit-l’arVêt du -sort, 

» je ne cours aucun Ranger ; si je fWHSvain- 
# queur , je rends à Rome sa liberté ; si mes 
» ennemis l’emportent, la m.ort me déli# 
» vrera de l’esclavage.- » 

La force des deux partis était à peu près 
égale; ils comptaient chacun plus de cent 
mille combattons. Les trimmirs campaient 
dans la plaine ; les conjurés occupaient 
deux collines près . cle la ville : leur fo»rte 
position les rehdait .maîtres de cefùser ou 
de livrer bataille^, comine ils le jugeraient 
convenable. Ils recevaient de l’Orient tons 
les vivres nécessaires à leur subsistance. 
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L’îljfc daThàs^s était Ie.ur magasin. L’armée 
dés triumvirs,, au contraire, privée de pro- 
visions, se trouvait dans un péril d’autant 
plus imminent que Pompée, maître de la 
mer., empêchait l’arrivée de tout secours 
et de tout renfort : aussi, elle souhaitait vi- 
vement une action décisive. 

* 1 \ t ’ 

Cassius, plus' expérimenté que son col- 
lègue dans l’art de la guerre, voulait diffé- 
rer le combat et remporter une victoire, 
plus certaine par la disette que par les 
armes, Brutus, soit qu’il se méfiât cle la 
constance de ses troupes, soit qu’il ne pût 
contenir leur ardeur, pressa son collègue 
de combattre : « Je suis impatient, dit-il, 
» de terminer les malheurs du genre hu- 
it main. » Son.avfs l’emporta. 

Lùrsqu ? ils eurent réglé toutes leurs dis- 
positions, Cassius dit à Brutus : «Que fe- 
» rez-vous si nous sommes vaincus? » — 
« J’ai bl^né autrefois dans mes écrits y ré- 
». ppndit celui-ci, la mort de Caton, èt je 
» croyais qu’en tranchant soi-même ses 
» jours , on commettait un crime contre les 
• » dieux; mais j’ai changé d’opifiion dé- 
» cfdé à mourir pour ma patrie, je pense 
» hvoir le droit de choisir le genre de mort 
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qui me semblera préférable ; et, si la for- 
» tune m’est contraire , je quitterai une vie 
» pénible sur celte terre pour un monde 
» meilleur. » * — «Mon ami, s’écria Cas- 
» sius, en se jetant dans ses bras, que rjeA 
» ne nous arrête à présent, puisque, d’a- 
» près cette résolution, nous n’avons plus 
» à craindre de vainqueurs. » A ces mots, 
ils donnèrent le signal du combat. 

Octave , qù’on accusa toujours de man- 
quer de bravoure, était alors retenu loin de 
son camp par une maladie réelle ou suppo- 
sée. Antoine , qui commandait spul , atta- 
qua les troupes de.Cassius, et les fit plie# 
jusqu’à leurs retranchertacns. Tandis qu’il 
remportait cet avantage, Brutus se préci- 
pita si impétueusement sur l’armée d’Oc- * 
tave, qu’il rompit ses rangs 9 la mit en dé- 
route et pénétra jusque dans son camp , 
qu’il livra au pillage.- 1 

De son côté, Antoine, poursuivant ses 
succès, mit en fuite la cavalerie de Cassiùs, 
et força ses lignés. Cassius, montrant une 
valeur digne de son nom et de 'sa -.renom? 
mée, fit de vains efforts pour rallier les 
fuyards : arrachant une enseigne à» celui 
tome xiii. 
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qui la portait, il se précipita au milieu des 
ennçmis, et rétablit un moment le combat. 
Mais que peut le courage d’un .seul ! Son ar- 
mée, saisie de terreur, resta sourde à sa 

, • 

voiy, et il sévit obligé de céder au torrent 
et de fuir avec elle. Malheureusement un 
épais nuage de poussière lui dérobait la 
vue de la défaite d’Octave ;; croyant liru- 
tus battu comme lui et leur cause perdue, 
il entra dans fa tente et se tua. 

Bru tus, revenu à la tête de ses troupes 
victorieuses, rallia celles de Cassius, leur 
rendit l’espérance et le courage, et reprit 
ÿtvec elles son ancienne position. 

Instruit par l’expérience, il voulait évi- 
ter une nouvelle action et affamer l’enne- 
mi ; mais ses soldats, présomptueux depuis 
leur premier'succès, demandaient à grands 
cris le combat. Il résista vingt jours à 
leur impatience.; enfin, ignorant que la 
flotte des' triumvirs venait d’être dispersée 
par celle de Pompée, et que l’ennemi se 
trouvait'totalement privé de subsistances, 

i 4 * » * 

il céda aux instances de son armée, et 
donna le signal qu’elle désirait. On raconte 
què |a veille de cette fatale journée, il 
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crut encore revoir le spectre qui lui était 
apparu sur la côte d’Asie. . 

Ses légions rompirent d’abord l’infante- 
rie d’Octave, gt sa cavalerie en fit un grand 
carnage; mais Antoine, ayant pris en flanc 
les troupes que commandait précédemment . 
Cassius, les enfonça. Leur lefréûr se com- 
muniqua au ceqtre de l’armée; tout plia, 
tout se mêla; on ne conserva pas même 
assez d’ordre pour se retirer en combat- 
tant; la déroute fut complète. Brutus, en- t 
touré de ses plus braves officiers, opposa 
long-temps au vainqueur j une résistance 
opiniûtfe et une vaillance inutile. Le-filsde', 
Caton et le frère de Cassius périrent à côté. t 
de lui. Enfin, ne pouvant combattre seiil « 
une armée, il prit aussi la fuite. . ’ * 

Les triumvirs avaient ordonné qu’on ne 
le laissât pas échapper; leur cavaleriç le 
poursuivait avec ardeur. Lucilius,son ami, 
voyant un corps de Thraces prêt à le pren- 
dre , se décide à le sauver aux dépens de sa 
propre vie; il marche au-devant des enne- 
mis, leur crie qu’il est Bçutus, et se Jivre ‘ 
à eux. A ces mois, on l’arrête, et Brutus 
s’échappe. • * f ■* ' 

Antoine, instruit par quelques cavaliers . 
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th races de leurs succès, accourt dans l’in- 
tention cruelle d’insulter au malheur de 
Bru lus et de lui donner la mort; mais Lu- 
cilius, s’avançant avec courage, lui dit: 

« Brutus n’est pas dans vos fers ; sa vertu 
» est à l’abri d’un tel outrage; pour con- 
v server son honneur, j’ai sacrifié ma vie; 

» je vous ai trompe, frappez-moi. » 

Vaincu par un dévouement si rare, An- 
toine embrassa Lucilius, et s’efforça de con- 
quérir par ses bienfaits un ami si fidèle. 

Brutus , suivi d’un petit nombre de com- 
pagnons, se réfugia la nuit dans une grotte: 
•on l’entendit répéter ces paroles d’Euri- 
pide : « Malheureuse vertu, j’ai cru long- 
» temps à ton existence ; mais tu n’es 
» qu’une ombre vaine et l’esclave de la 
» fortune ! » Etraqge aveuglement du mal- 
heur! il oubliait que cette vertu brille plus 
dans les revers que dans la prospérité, 
qu’elle -est immortelle comme notre âme, 
et qu’éternellement on préférera la mé- 
• moire de Brutus vaincu à celle d’Antoine 
vainqueur. 

Brutus aurait mieux pensé s’il n’avait 
pas eu de reproches à se faire ; mais le sang 
de César pesait sans doute sur son cœur. 
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Aussi on l’enlendit encore, levant les yeux 
vers le ciel, prononcer cet autre vers (lu 
même poëte, qui dit que « le coupable doit 
» recevoir dans cette vie la punition de ses 
» crimes. » 

Brutus avait chargé Statilius de s’infor- 
mer du sort de plusieurs de ses amij : ne le 
voyant pas revenir, et apprenant que les 
ennemis s’approchaient, il pria les offi- 
ciers qui l’entouraient de trancher ses jours; 
et comme ils refusaient de lui rendre ce fa- 
tal service, il ordonna à un de ses esclaves 
de le frapper : alors Straton, qui se trou- 
vait près de lui , s’écria : « Il ne sera pas 
» dit que Brutus cherchant un ami, n’a 
» pu trouver qu’un esclave! » Détournant 
sa tête avec horreur, il lui présente la 
pointe de son épée; Brutus se précipite sur 
le glaive et expire. Ainsi mourut cet hom- 
me célèbre, qu’on appella le dernier des 
Romains. 

Après leur victoire , Antoine et Octave 
se partagèrent l’empire et le gouvernèrent 
en maîtres souverains. Lépidus n’existait 
que de nom dans le triumvirat; il n’avait 
ni autorité sur l’armée, ni crédit sur le 
peuple. • \ ‘ Y 
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Le succès n’adoucît point la férocité des 
Vainqueurs. Ils immolèrent à leurs .ven- 
geances un grand nombre de victimes. Hor- 
tensrus, Drusus, Yarrus périrent parleurs 
ordre'#; ils condamnèrent un père et un 
fils à se tuer mutuellement. Un des pro- 
scrits ayant demandé pour unique grâce à 
Octave d’être enterré après sa mort, le bar- 
bare lui répondit : « Les. vautours le servi- 
*) ront de tombeau. » 

On plaça la lêtë de Brutus aux pieds de la 
statue de César; lés triumvirs envoyèrent 
Cependant ses cendres â Porcia. Cette intré- 
pide Romaine, fille de Caton, épouse de 
Brutus, suivit leur exemple, et se donna lâ 
mort en avalant des charbons ardens. 

Octave revint à Rome, et chercha par un 
règne plus doux à calmer la haine qu’in- 
spiraient ses proscriptions sanglantes. Il 
relégua Lépidus en Afrique avec quelques 
légions dont il suspectait la fidélité. 

Antoine eut l’Orient en partage; après 
s’étre rendu à Athènes, où les disputes des 
philosophes et les harangues des orateurs 
l’arrêtèrent peu, il passa en Asie et la par- 
courut, entouré d’un cortège de rois et <»e 
princes, qui disputaient à î’envi de bas- 



sesses pour obtenir ses faveurs. Un grand 
nombre de princesses venaient aussi essayer 
sur son cœur Je pouvoir de leur^ charmes. 

Plus voluptueux que les satrapes les plu» 
efféminés, aussi arrogant que les plus fiers 
descendans de Cyriis, il leva des contribua 
tions sans mesure , donna , ôtà et rendit 
des couronnes au gré de. son caprice. La 
beauté de Glaphyre valut à Sysène, son 
époux, le trône de Cappadoce. L’adresse 
d’Hérode lui fit obtenir celui de Judée. 

Antoine voulait punir Cléopâtre', et il 
lui ordonna de venir le trouver à Tarse; 
elle y parut, non en suppliante et en accu- . 
sée, mais en reine qui commande l’obéis-, 
sance, en divinité qui vient recevoir l’en- 
cens des mortels. Son esprit égalait ses 
charmes; nulle femme ne la surpassait en 
magnificence, en adresse, en beauté, en 
perfidie. 

Une foule innombrable accourait sur les 
bords du Cydnus pour admirer la galère 
brillante d’or et de pourpre qui portait 
cette reine charmante, que chacun prenait 
pour Vénus. Antoine conçut pour elle une 
passion violente , qui devint la cause de sà 
ruine. • 



Le triumvir, suivant comme un captif le 
char de triofcnphe de Cléopâtre, l’aceompar 
gna en Egypte , et oublia dans le sein de la 
.volupté ses victoires, ses rivaux, Rome et 
l’empire. ' • • 

. Octave ne connaissait qu’une passion , 
celle du pouvoir. Il devait tout .à l’armée, 
et distribua aux. vétérans les terres qn’on 
leur avait promises. Ainsi leur , retour en 
Italie fut plus funeste à ses habilans que 
l’invasion des Gaulois. Partout on chassait 
les citoyens de leurs, foyers pour en laisser 
la possession aux soldats. Les temples et les 
rues étaient remplis d’une foule d’hommes, 

. de femmes, d’enfans éplorés, demandant à 
grands cris un asile et du pain. Un seul ha- 
bitant de Mantouc trouva grâce aux yeux 
d’Octave, ce fut le fameux poëte Virgile; 
il récompensa César de ses bienfaits par des 
vers qui lui donnèrent l’immortalité. Telle 
est la puissance des grands écrivains : Oc- 
tave ne fit qu’adoucir le sort de Virgile; 
Virgile illustra le règne et la mémoire 
d’Octave. 

Le seul et triste dédommagement qiîc 
pouvaient espérer les Romains de la perte 
de leur liberté, c’était un honteux repos; 
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mais le sort ne leur permit pas encore d’en 
jouir, et la guerre civile vint- de nouveau 
aggraver leurs calamites. • v * 

Fulvie, femme d’Antoine,. avait en vain 
tenté de séduire Octave; il méprisasses 
charmes et ses viGes. Furieuse de se voir 
rebutée par lui et d’être en même temps 
abandonnée, par son mari, pour une Afri- 
caine , elle sernn la dissension entre les 
triumvirs, dans l’espoir que cette querelle 
réveillerait Antoine de sa langueur, et le 
forcerait à s’éloigner de Cléopâtre. Lucius, 

• son beau-frère, la servit dans cè projet; • 

* réclamant pour l’armée d’Antoine une part 
dans les terres qu’Octave avait distribuées À 
la sienne , il refusa tout moyen de concilia- 
tion, forma six légions qu’il remplit de 
citoyens qu’on avait dépouillés de leur for- 
tune , et déclara la guerre. ’ ' 

Octave le battit , le resserra dans Pérou- , 
se, l’assiégea, le contraignit à se rendre, et 
lui accorda la vie.' Honteuse et désespérée , 
Fulïie abandonna l’Italie. Lorsqû’Antoine 
apprit la défaite de son frère , il s’embarqua 
pour combattre Octave, et rencontra dans 
Athènes, Fulvie, l’infâme Fulvio? auteur 
de ces nouveaux troubles-; il l’accabla de 
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mépris, et la laissa mourante, non de re*- 

mords, mais de rage. 

Afltoine , • s’étant alors réconcilié avec 
Sextus Pompée , débarqua à Blindes : ses 
légions étaient nombreuses, mais compo- 
sées de nouvelles troupes. Octave condui- 
sait contre lui les vétérans accoutumés à la 
victoire; mais ces vieux -guerriers parais- 
saient combattre avec répugnance contre 

leur 'ancien .général. 

* • 

Au moment de livrer bataille, les deux 
triumvirs se rapprochèrent par l’entremise 
de Mécène, de Follion et de C. Nerva; le 
mariage d’Antoine et d’Octavie, sœur du 
jeune César, fut le gage de leur réconcilia- 
tion. Ils partagèrent de -nouveau l’empire 
entre eux. Octave garda l’Occident; An- 
toine^ l’Orient ; Lépidus , l’Afrique. 

Après cèt accord , Octave marcha contre 
Pompée, qui était descendu en Italie. flfe- 
cène tenta vainement de prévenir ectte 
nouvelle effusion de sang romain ; il de- 
manda la paix, et proposa îe mariage de 
Scribonia, parente de Pompée, avec Octave. 
Pompée consentit à celte union; mais il 
refusa la paix;, et, après avoir remporté 
quelques avantages > resserra Octave dans 



une position défavorable, où il courait le 

• risque de perdre l’empire el la vie- 

Antoine vint au secours d’Oclave, le 

• * 

dégagea et fit un grand carnage des enne- 
mis*. , * * 

Après ce succès, on en revint aux négo- 
ciations , et les triumvirs conélurent la paix 
avec Pompée, qui obtint pour son partage 
la Sicile, la Sardaigne, la Corse et (e Pé- 
loponèse', avec la promesse du consulat 
et huit millions d’indemnités pour les frais 
de la guerre. 

Ce traité fut signé dans une conférence 

qui eut lieu entre les triumvirs et Sexlus , 

sur la flotte de Pompée. Pendant le repas 

qui suivit la conférence, - Menas affranchi 

de Pompée, vint secrètement ltii* proposer 

de lever l’ancre,, de tuer ses convives et 

de se rendre ainsi maître de Puni vers. 

* 

o Tu devais le faire sans me le dire, ré- 
» pondit Pompée; mais puisque tu m’en 
» parles, je m’y oppose et ne* veux point 
» être parjure. » • 

Antoine demeura quelque temps à Rome; 
et comme il perdait hahitiiellement au jeu 
contre Octave, un astrologue égyptien, 

* - * /. < •. 
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chargé probablement îles instructions de 
Cléopâtre, lui prédit que son rival aurait ' 
sur lui tin éternel ascendant, s’ilne prenait 
pas le parti de s’en éloigner. L’ambition est 
souvent aussi crédule et aussi superstitieuse 
que l’ambur; ôn dirait que les hommes 
veulent toujours associer les dieux à leurs 
passions. Antoine sortit de Rome et passa 
l’hiver à Athènes. 

Les Athéniens depuis long-temps n’em- 
ployaient leur éloquence qu’à décorer leurs 
bassesses et à rendre levers flatteries plus 
pompeuses. Comparant Antoine à Bacdhus, 
ils lui dirent dans leurs harangues qu’il 
méritait d’être l’époux dé Minerve, leur 
protectrice. Antoine , moins politique ou 
./moins cfédüle qu’Alexandre , les punit 
amèrement de ce lâche hommage; il ac- 
cepta le mariage proposé et leur fit payer 
mille talens pour la dot de w la déesse. 

Pendant son séjour dans la Grèce ,.il ap- 
prit que sôn lieutenant Ventidius avait 
battu trois fois les Parthes, et que, dans 
une dèrnière action, il venait de tuer PU— 
corûs, fils d’Orode, leur roi. On lui dé- 
cerna lçs honneurs du triomphe; ce qui 
parut alors d’autant plus remarquable, 
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qu’autrefois , dans la guerre sociale , Ce 
meme Ventidius, chef de l’armée des allrésf 
contre Rome^ avait été pris, et pétait vu 
forcé de suivre, comme captif, de char de 
triomphe du père du grand Pompée. 

Antoine, jaloux delà gloire de son lieute- 
nant, sentit se- réveiller dans «on âme la 
passion des qrmes. ‘Il courut à la tête de 
son armée en- Asie, espéraht surpasser les 
succès de Ventidius; l’événement trom-?. 
pa son attente. Méprisant les avis de ses 
alliés et n’écoutant que son-ardeu^ il s’en#- 
gagea aussi témérairement que.Grassusdans 
les plaines brûlantes du pays de Parthes. 
Enveloppé comme lui, il se vit au moment 
d’éprouver le même sort; mais il répara 
l’imprudence de son attaque par l’habileté, 
de sa retraite. Prouvant par sa vigueur et 
par son courage qu’il était digne de corn- • 
mander aux Romains , il dorina^aux- soldats 
l’exemple d’une constance héroïque, qui 
leur fit supporter avec fermeté la chaletir, 
la fatigue, les besoins et le danger. Il sou- 
tint avec intrépidité quatorze combats; 
et, après une mai*chc aussi longue que • 
périlleuse, il ramena en Syrie la- moitié 
de son armée, assiégea la capitale du roi de 
tome xiii. ' 24 
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Comagène, qui avait donné des secours 
qux Parties, et le contraignit à lui payer 
un tribut. / *•' ; 

Cependant Octave , qui ne respectait pas 
plus, alors les mœurs^que les lois répudia 
Scribonià-sa femme, le. jour même où elle 
était accouchée de Julie. Entraîné par un 
amour coupable pour Livie,.jl força Tibé- 
rius Néron ,son mari, à la lui céder, quoi- 
qu’elle fût alors grosse de srx mois. Pour le 
malheur du monde, Livie avait donné le 
j$ur à Tibère. 

Il régnait dans êe temps, à Rome un tel 
désordre , que les triumvirs nommèrent jus- 
qu’à koixantu-sept préteurs, et qu’il fallut 
un décret du sénat pour empêcher l’un 
d’entre eux de paraître eii public dans l’a- 
rèVie-üu rang des gladiateurs. 

. Le divorce.de Scril^onia excitait le res- 
sentiment de Pompée: Ménas, qui n’avait 
pu le déterminer à une trahison , le trahit 
lui-même y donna soixante de ses vaisseaux 
à; Octave, *et lui livrai J a Sardaigne, ainsi 
que la Corse.’Pompée réclama son esclave» 

• fugitif; Octave refusa de le lui abandon- 
ner , et la guerre recommença. 

La mer fut le théâtre de différens coin- i 
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bats : une-action, qui èirt lieu près de €u- 
raes, laissa la victoire indécise. Octave?, 
ayant livré upe seconde bataille près de 
Scylla, fut complètement défait,' et «ne # 
tempêtç dispersa Jes débr^ dfe flotte. 
Pompée, enivré de ce succès, prit le nom de 
Fils de Neptune, et per-dit en réjouissances 
et en fêtes célébrées pour ses victoires le • 
temps qu’il aurait dû employer à la ruine 
de son rival. Il ne débarqua point en Italie, 
comme il aurait pu le faire alors sans ob-i 
stade, et laissa ainsi échapper l’ocpastou 
que lui offrait la fortune*.*' % t k , 

Octave réunit ds nouvelles forces,. et se 
vit bientôl en état de lui résister. A.cette* 
époque, les- triumvirs se continuèrent, de 
leur propre autorité, dans leur charge pour . 
cinq ans. ' ‘ 

Dans l’Orient, Hèrode,* secondé par les 
Romains , .s’empara de Jérusalem , fit périr 
Antigone, et détrôna la famille d’Aristd-» 
bule. En Europe, un nouvel, orage mena- 
çait les Romains : les Gaulois s’étaient ré- 
* ♦ . 

voltés, et se disposaient à envahir la pro- 
vince romaine. Agrippa, consul* lieuteûitat 
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et ami d’Octave, conduisît line armée con- 

* % 

tfe eux, remporta plusieurs victoires, et-' 
les. oontraignit û se soumettre. On voulait 
m lui-décernerle triomphe;. mais il le refusa, * 
dans la craint^ d’humijier par cette solen- 
nité le triumvir qui venait d’éprouver une 
défaite! Ün consul assez courtisan pour 
• 'refuse i le triomphe, n’annonçait que trop 
■la.fin* de la république. 

Agrippa, illustrant le règne de son maî- 
tre par Ses travaux comme par ses victoires, 
réunit les lacs Lucrin et Averne, et en for- 
ma un port magnifique, auquel il donna le 
nom. de Jules. Le tremblement de terre 
,qui*e.ut lieu en i538 a détruit tout ce qui 
restait encore de cé fameux ouvrage. 

, ■ - Octave, résolu de se .venger de ses re- 
vers, invita les autres triumvirs à joindre 
leurs ejïbrts aux sienk contre Pompée ; An- 
toine lui envoya cent vingt vaisseaux». Lé- 
pidus lui amena- une flotte nombreuse et 
douze légions.. . , . 

Les vents-, qui s'étaient déjà montrés si 
favorables à. Pompée, dispersèrent encore 
la Flotte de ses- enn^nis. Cét événement 
porta jusqu-’à l^Xcès son puéril orgueil. 
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Quittant la pourpre et prenant un man- 
teau dont la couleur vertu' ressemblait' "à 
celle de POcéan, H se crut véritablement 
le fils du dieu des mers.. * . ' 

Octave a^ait Réparé sa/flotte ; il èn prit 
une partie sous ses ordres, tenta eneore lç 
sort des armes, et servit de nouveau battu. , 

Agrippa, qui : cbmrrfandSit le reste dè ses 
vaisseaux, fut plus heureux* et s’empara de 
Tyndarifcn en Sicile. Octave profita de ce 
succès f et débarqua dans cette île vingt et 
une légions. Pompée, dans ce moment, lui 
proposa de terminer leur quebellè , sur la, 
mer, par une bataille générale. Le défi fut 
accepté; trois cents vaisseaux combattirent 
de part et d’autre avec acharnement. Agrip- 
pa* décida la victoire par son habileté', et 
détruisit totalement^la flotte de Pompée, 
qui* se sauva avec dix-sept bélimens, cou- 
rut chercher des allies en' Asie, et ÿ trouva , . . 

la mort, qu’on lui donna par' les' ordres 
d’Afitoine. • • - 

. Lépidus * aussi présomptueux que mal- 
habile, se voyant à la tête de la plus grande 
partie de l’armée de terre, crut pouvoir 
recueillir seul le fruitde la victoire. Octave 
connaissait le peu d’estime que? ressema* 

' 1 î/b 
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l’année pour un si médiocre général ■: dé- 
daignant de le combattre , il arrive sans 
escorte dans son camp, parle aux*olïiçiers, 
harangue les' soldaJs r leur rappelle la gloire 
etl.e nom dçdCésar, et les voit tous se-ran- 
£jçr en peu. d’inslanç .sous ses ordres. 

. Lcpidus , tremblant, horiteux, aban- 
donné, rte trouvettfe.ressoürcgg que dans sa 
lâcheté : renonçant au- titre de .triumvir, à 
deln.i d ’impèrvtor; à l’autorité d’u^général, 
il se dépouïflfc des marques de sa dignité, 
et se prosterne auxpieds d’Octave, qui lui 
permet de vivre en exil à Circeyes, petite 
ville d Italie,, et de conserver le souverain 
sacerdoce. Lépldu^p’avaitdû sonélévation 
qU’aju caprice de la. fortune et à l’amitié de * 
Césqr. 11 n’edt ni les vertus, ni les vides 
qui rendent- célèbre*. • 

Octave livra au supplice les principaux 
officiers de Pompée ; il récornpefisa les ex- 
ploits d’Agrjppa par une couronne roslrale, 
et reçut lui-même à Rome tous les hon- 
neurs que purent inventer .et prodiguer la 
crainte et la flatterie. , 

Après s’être montré, féroce pour arriver * 
à la domination, il voulut paraître géné- 
reux pour la conserver; et, par un exem- 



fflw ÿ . . . „ . \ . Digitized by Googte- 





a85 * 

pie presque, unique, le burin' de l’histoire 
eut à traces en lui le pôrtrait de deux hom- 
mes toutdifférens ; ccltÇi dKJuiaye/ lyran 
cruel èt farouche", et celui d’Augustç , mo- 
narq^e sage, • clément , , t chéri et respecté. 
Il mérita, par la douceur d’un longrègne , 
l’affection d’uû peuple qu’il acpoutuma au 
joug. Le repos au'-dedans , la gloire au- de- 
hors-, le luxe, les fûtes, les àrts, les let- 
tres firent oublier *lâ liberté». L’univers 
adora Auguste, et la postérité donna son 
nonv à son. siècle/ ** 

Comme OctaVe né pouvait prétendre à 
égaler la renommée militaire d’Antpirte, il 
résolut de miner sa puissaiicp en se faisant 
aimer par l’aménité de ses'fôrmés, par sa 
générosité, par l’habileté deisort admini- 
stration, certain qo’Àntoine, livré à ses 
passions, accroîtrait stuls cesse' la haine 
qu’inspiraient aux Romains sort; orgueil , la 
grossièreté de ses formes et'ses «excessives 
débauches. '• . • . 

Il commença donc à classer de l’Italie les 
brigands qui l’infestaient. Ses soins y réta- 
blirent la paix et la sûreté : U consola Rome 

de ses malheurs, en rendant la sécurité 

♦ 

aux familles des proscrits: soigneux de .ca- 
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cher lè sceptre,' toujours odieux aux Ro- 
mains, il voilait son autorité-sous des for- 

4 1 • • . ■ 

mes républicaines, présidait le sénat Comme 
consul, conduisait- le peuple comme tribun, 
et, sûrdesoii pouvoir, laissait une liberté 
apparente aux comicçs et aux délibérations. 

Il récompensait avec .profusion les exploits 
de ses généraux * flattait la vanité des 
grtmds par de- hautes dignités? satisfaisait 
le peuple par ses largesses, lui prodiguait 
les jeux et les fêtes'-* le détournait des af- 
faires en l’occupàht de. plaisirs, encorna-, 
geait les lettres, protégeait les arts et em- 
bellissait la capitale par de nombreux et de 
magnifiques^ rpohumens. 

Pour être digne de commander aux Ro- 
mains^ il fallait soutenir leur gloire; Oc- 
tave.,' surmontant la faiblesse qui le portai* 9 
à craindre les combats , fit la. guerre pen- 
dant trois ans avec sucoès contre les*Dnl- • 
mates et les-Pannoniens , slexposa *’pour 
mériter l’empiré, aux périls qu’jl redoutait, 
et construisit avec leurs dépouilles, à Rome, 
un superbe portique où il .plaça la riche 
bibliothèque a laquelle il donna le nom de 
sa soeur Octavie; mais ce qui lui concilia . 
le plus l’affection des Romains y ce fut une 
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action généreuse qu’on était loi 9. d’attendre 
de l’impitoyable auteur de tant* de pra$- . , 

criptions* Lorsque Sexp&s Pompée fut assas- 
siné en Phrygiè on saisit dans ses papiers . 

‘ les lettres d’un grand nombfe de sénateurs, 
dont le contenu pouvait réveiller les soup- 
çons,, ressusciter les troubles Vt provoquer 
la vengeance. Elles Curent envoyées à Oc- 
tave; mais, au lieu dq les lire, iliés fit brû- 
ler sur la place, publique, déclarant qu’il 
sacrifierait;désormais sa sûreté personnelle 
à la -tranquillité, générale'/ que l’inlérêf dç - 
la patrie remporterait constamment suc le 
sien, et qu’il était môme disposé a sffl dé- 
pouiller de son autorité dès qu’Antoine au- 
rait vengé Rome des Ptrrlhes.. •* * 

Cette démarché et ces paroles» excitèrent 
les transports du peilplev qui crdit tou- 
jours ce qu’il désire, etue peuple, d ans son 

enthousiasme, abandonnant les restes d’une 

liberté dont on ne lui montrait que l’ambre;' 
créa Octave tribun •.perpétuel. Dans*plu- 
sieurs .villes- d’Italieion lui éleva des- tem- 
• pies, Malheureux temps,* où un trait de clé- 
mence et dé générosité, 'était regardé com- 
me i’aelion d’un dieu !,• *ï-*i .‘■ÿ J / 

Tandis qu’Octaye méritait , pafcunè con- 
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diittesi nouvel!*; pour lui, \e. nom d’Au- 
gHSte, qn.Ml.reçut" depuis, .etqufe nous lui 
donnerons désormais, Antoinç,- aveuglé par 
I ’orgu e i ! , eni v ré .par l’ammir, énervé par la 
yo.luj>té ( , travaillait chaque joucù sa propre 
ruiqe. Revenu <?e la- guerre ‘de 5 *Parlhës , il- 
avait «trouvé en Asie la perfide reine qui 
séduisait .ses sens et corrompait ‘.son. eeeur. 
Retombé dans' ses chaînes,* oubliant les 
nœuds qui 1 unissaient à la-vertueuse Oc-** 
smvît. Cléopâtre én Egypte , et ne 
parut qUus.quç sôn premier esclave. * - 
II. consumait les jquçs et les nuits endé- 
bauch.es et en festins, dégradait son nom , 
son rang et sa patrie, 'et décernait des prix 
honteux-à fous peux* qui. inventaient quel- 
que. nouvëjHi genre de vnlupfér Res trésors 
de l’Orient opprimé- Suîïlsarent à peine pour 
payer .sfS scandaleux plaisirS; . 

yainqdcnr, par trahison, d’Artabaze, roi 
d’Arniép.ie, il* le conduit enchaîné aux- 
pied^de sa maîtresse ^ et le fit périr parce 
qu’il refusa dé reûdre hommage à Cette 

Chaque jour, sans autorisation du sénat, 
il sacrifiait a sa maîtresse quelques provinces 
de 1 empirç. Alexandrie devenait ainsi par 
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sa munificence et par les conquêtes qu ’itfllè 
devait $ cfel houteux amour, la rivale- de 
Rome,~quine pouvait ;pas long-temps 4 sjjp- 
porter cette injure. ~ * >'** > : . •/ - 

yius leé désordres- d’Antoine le rendaient 
odieux aux . Romains," plus ils ' flattaient- • 
les éspérajnces ambitieuses d ? Auguste,-qui 
voyait avc.c, un -secret plaisir la chute du 
dernier Obstacle que pût craindre son àm- . 
bition. ; / . y . 

Lès amis d’Antoine lui écrivirent, pour lui 
faire connaître l’indignation qu’excitaient 
sa conduite ,.sa folle passion et lès ^onneurs 
sans mesuré qu’il accordai t à ses enfaiB illé- 
gitimes. Antoine redoubla, le mécontente- 
ment par sa réponse. C’était une apologie 
aussi scandaleuse quer ridicule de ses fai- 
blesses. Loin de promettre la révocation de 
ses coupables largesses, il disait « qtïe la 
» grandeur romaine éclatait moins par ses 
» conquêtes., que par- là distribution 'des 
» pays cotiquis, que les hommès*vérit.»blè- , 
» ment grands augmentaient leur illostia- 
» tion'eh-laissant cbmsJes diverses contrées 
» de la terre une nombreuse postérité , 

» nobles rameaux d’une tige immortelle. 

» Hercule, ajoutait-il, .dont je me vanteMe 
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» descendre , s’est conduit ainsi , et ce hé- 
» ros-, loin de se borner aux lien? d’un 
.» soûl mariage, honora cTe son amour les 
» plus rares beautés que lut offrirent les. 
» trois parties du monde, (éfin de laisser 
» partout des héritiers de son nom, de son 
>» courage et de sd gloire^ » 

Cet excès de démence et'd’orgueil lui en- 
levâtes partisans qui lui restaient en Italie. 
Ils se- rangèrent tous du côté de ^on habile 
et prudent rival. 

Quelque avantage qu’Àugustedfit espérer 
en attaquant un ennemi qui se perdait lui— 
ntênÆ, il ‘crut devoir dissimuler ses vrais 
sentiment, et prendre en. apparence tous 
les moyens proprés; à éviter une nouvelle 
guerre, dont il voulait rejeter tout l’odieux 

sur. son ennemi. . ' . • 

•* * 

La sage ûctavieiui parut l’instrument le 
plus propre à remplir ses desseins. Rome 
entière- admirait ses douces vertus ; elle 
avait dépuilcsarmé plusieurs lois son frère 
et son époux; et l’empire, fatigué des 
guerres civiles, la regardait comme le seul 
lieu des triumvirs , comme le, gage le plus 
sacré de lu tranquillité publique. 

Auguste lu lit donc partir pour rejoindre 
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son époux, espérânt, que la* jalousé* de 
Cléopâtre lui attirerait une injure qui jus- 
tifierait la ''rupture à laquelle il était décidé. 
Son attente ne fut pas trompée. Aussitôt, 
qu’Antoine apprit pür uhe lettre d’Octavie 
qu’elle était 'arrivée dans là Grèce , Vàrti/i- 
cieusc Cléopâtre feigrfit une profonde mé- 
lancolie, versa pn torrent dé larmes,, et 
s’abstint même de prendre auoune nourri- 
ture. Son 'faible amant çe*put résister au 
spectacle de sa douleur : insensible aux 
charmes d’Gctavie , brayant le courroux 
d’Octave et fe mépris des Romains, renon- 
çant même à se vengéV des Partbes, contre 
lesquels il marchait alors, il ordonna àr la 
malheureuse Octa vie de retaurnef à Rome, 
et revint lui-même .en Egypte, déterminé 
à livrer au?- caprices de Cléopâtre, non- 
seulement tous les trônes de l’Asid^ mais 
Rome elle-même 1 et l’empire tout entier. 

Vêtu ü l’é^yplienné, assis sur un trône 
d’argent à côté de Cléopâtre, qui se mon- 
trait au peuple sous les habits d’Isis, il la 
déclara reine, d’Égypte, de Chypre, de Ly J 
•die, de Syrie, et associa Je* j<e\ine Césarion 
à son pouvoir.:, enfin il investi t*^es deux fils 
que lui avait donnés la reine, sdéxandre et 
tome xm. ? ' 25 

r 
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Ptolémée, des trônes d’Arménie, de Médie, 
de Phénicie, de Cilicie, el môme de celui 
des Parlhes, dont sa présomption regardait 
la conquête comme certaine. . 

.Dès qu’Auguste fut informé du retour 
d’Octavie et de Taffrout qu’elle avait reçu , 
ihen rendit compte au sénat ; et , malgré les 
larmes de sa sœur, qui voulait encore désar- 
mer sa colère, il éclata en plaintes contre 
Antoine, et manifesta ^intention d’en tirer 
vengeance , s’il ne donnait à la république, 

comme à lui , une satisfaction convenable*. 

- ' ^ • 

Comme Antoine croyait alors la guerre 

inévitable, il résolut de so plaindre. le pre- 
mier de la conduite d’Octave, afin de don- 
ner é sa' cause quelqœ apparence de jus- 
tice; il reprocha vivement à son collègue 
l’invasion de la Sicile, la destitution de Lé- 
pide,4t lui reprocha d’avoir pris pour lui 
seul les gouvernemens de èe triumvir et 
ceux de Pompée, tandis-que lui ne conseï — 
vait que l’Asie pour son partage. 

Octave lui répondit, avec une maligne 
ironie, que la mauvaise conduite de Lépide 
avait seule causé sa ruine ; qu’il abandon- 
nerait à son collègue une partie de la Si- 
• ♦ 




Digitized by Google 



cile et des gouvernemens de lapide , lors- 
que Antoine aurait- partagé avec lut l’Armé- 
nie ; et que j «Tailleurs ,*lês légions -de l’0 ? 
rient ne devaient , point dégîrer quelques 
.terres médiodres en Eutfppe, lorsqu'elles 
s’étaient probablement- enrichies. par . les 
conquêtes de leur braV^e général, dans le 
pays des Mèdes et des Parthe6. • * 

Cette réponse était une déclaration de 
guerre i Antoine envoya en\ Europe séize 
légions, et par tit'lui-mëme , accompagné 
de Cléopâtre, pour se rendre&Éphèste, où 
six cents de ses vaisseau* l’attendaient. 

La reine lui en, donna deux cents des 
siens, lui fit 'présent de huit mille takns , 
et fournit des vivres à touteEarmée^ Demi» • 
tius , lieutenant d’Atftoine , tenta de Vains 
efforts ponr engager son général à ae sépa- 
rer de sa riÉàîfresse'; il le ccftijarait de ren- 
voyercelte reine à.Alexandrie, et d'oub.lier 
quelque temps son amour pour né s 4 oceuper 
que de sa gloire. Mais Cléopâtre redoutait 
moins lés armeg.d’Octavè que les vertus de 
sa sœur; elle craignait -plus. Octavie que 
Rome. Cânidlus , 'séduit par ^lle . persuada 
au triumvir,' qu’en se sépdran{ ae Cléopâ- 
tre, il se priverait des troupes égyptiennes, 




qui ne voulaient eombattre»*que sous les op- 
ctres'dé leur ■rerne.’ - *' ■ - , 

, Les conseils qui flattent les passions sont 
presque toujours les seuls qu’on écoute: 
Antonio céda , ( fejr'Cléopûti'e le suivit à Sa- 

, * * ' »* 0 .. » , i p à , 

moe. .* • \ ‘ ' 

. Oubliant dans cette île,' au milieu des 
fêtes, des jeux et des spectacles,. çette ac- 
tivité, psère des succès, et qûi lui avait 
aufrefois valu, l’es.tilne et*la confiance de 
JuLes-César, fl montrait* plus d’empresse- 
ment?» poü^ appeler à Samos, de toutes les 
parties.du mondej une foule de comédiens, 
dé bouffons et de dansèprs, que pour y ras- 
sembler les troupes levées par tous les prin- 
ces de TOrient. » , 

Environné des rois soutins à sa puis- 
sance, il ordodiia un sacrifice solennel pour 
la prospérité d t ses armes» Toutes les villes 
de Grèce et d’Asie envoyèrent chacune un 
bœuf pout* cette solennité. ■»’ 

A la suite dè ce sacrifice, là flatterie des 
esclaves, couronnés qui ^environnaient, 
pro’digua lçs trésors ded’Asie en fêtes et en 
réjouissances, à peinq cCfnvenables après la 
plus grande^victfoire. ;* . . . < 

Çe long séjour aq milieu d’une cour brfl- 
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lante et^volaptueusc , quftessemblatl à-reîï^ 
de Darius fût la càusfc éu salüt d’Optavei. 

L’Ilalfe épuisée lui* foHi^f sait lentpfnentle| 
tributs f -les hommes,' les antie§ dont il 
avait bbsoin, et voyait avec -effroi toutes m 

les forces de l’Orient prêtes à fondre su* 
elle. OifcraigAaltlès talçris 'militaires d'An- 
toine, et,* s’il se fût: pressé d’a^&qUer sôn 
rival, les Romains effrayes fê seraient pèut,- 
êtçe soumit à Son pouvoir, pour éviter une 
nouvelle effiision de sang, ‘dont la liberté 
n’était plus fà prix. * * 

Mais ta cfriinte qu’inspîrâTt Aqtbïnë et 
ses nombreuse» arqiées, se dissipa dès que 
l’on connut l’iyressn»soandalenSfc dans lar*^. 
quelle il ttait plongé.' On cessa «de le pe-» 
douter dès- qu’on ne vit plus qn lui qu’un -, 
satrape au' lieud’un Rômain. Èansfediême 
temps, le hasard ou la trahison-remit* -entre 
les pnains d’Octave la eopie du testaient 
d’Antoine; il le publiai. On y vit ayee ïndir 
gnation quHl voulait, s’il mourait à» Rome, . 
qu’on portât son e’oçps en Égypte*. L? haine 
ajouta que ', si la fortune iul était favora- 
ble, il donnerait Rome à Ctéoputre, et 
qu’Alexàndrie deviendrait la capitale dç 
‘l’empire. • • • ' 5 
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/ La- foreur s’enprpjira datons les -esprits : 
Octave, affectant glus' de mépris que de 
courroux** nedeplarala guerrè qu’à* Cléo- 
pâtre , et partit» regarder Antoine *corrime 
déjà dépouillé dîun;poiivoir qu’il.partageait 
avÆO tiné reine étrangère. • * 

- Le décret dq sénat annonçait tux Ro- 
mains^ ft.q^’^nloine ayant perdu sa raison 
» par l’effet dés philtres de Cléopâtre, ce 
» n’était jia$ cohtre lui qu’p» devait com- 
» battre , mais contre* Charmion , Iras , 
» fçinmps esclayes'de cette reine t et contre 
» l’eûiuiqtie "Mar dion , , son favori et son 
Nxonsèll. » r - 

Ce même décrçt,.poujf diviser les ‘parti- 
sans d’Antoine , promettait de grandes ré- 
compenses à. ceux qui l’abandonneraient. 

L’Italie ,ahii»éepar.ce sénatus-consulte, 
aussi popuhure quTinmiliarît pour Àtftoine, 
seconda, .toutes les mesures^uc^) renaît la 
.sagesse acti ve d’Augqste : ile’occupa promp- 
tement de former ses magasiqs ,*de complé- 
ter son armée, d’équipçr, d’approvisionner 
sa flotte. Le» choix -éclairé de ses favoris 
* contribuait . aux succè*s de ees v travaux. Le 
peuple éstimait les ,vertju# de Mécène , cher 

aux lettres, au£ aïts*, à l’agricultqre, au 

♦ 
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Goc 




c ■■ 295 ' ■ .t/ . 

commercer ; et le vaillant 4 grippa>»tè'vêtu 
des premières di gnl tés de l’ e ip p ir e , jouissait 
à juste titré dé l^oQnfîàncejclel’armèêi. 

; ; Cependant , * malgré Mfeuri efiofts, ils rie 
jpüreot opposer aux forcer d’ Antoine, qui 
-s-’élévaierit axent douze müle'hommes, sans 
compter les troupes alliées , et à cinq cents 
vaissêSux^que 'qualre-»vingt mille légion- 
naires j douze mille cavaliers et deux cent 
cinquante yoilee. , 

Octave, aprè£ avoir réuni ses forces na- 
vales à Tarenfé*et à Brindes, qCEiyit â An- 
toine fvour le^presser'de descendre en Ita- 
lie, luï promettant q«$e tous les po^ts se- 
raient ouverts ,*et, ^u’jtvantd'exojnbattaî , 
il le* laisserait débàrqjjer et camper à une 
• .journée de la 

Antoine répondit à cette provocation en . 
défiant Octave à «un combat singulier : it 
t’invitait, en cas de refus, A vider leurque- 
relle dans les champs dePharsalp, où César 
et ÎPoropée avaient combattu. ‘ « 

Octaves plus actif quesori rival-, traversa 
promptement la ,mpr ionienne, et s'empara 
d’une ville 4 ’^P*re^üomméé Thorine. 

Antoine se réveilla enfin au - Wuit des 
armes, sortit de Samo** avec sa : flatte, et 
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vint jeter rûflcre près du pi'omorifpire d’Ào- 
tium.v -%’* '- ' f \ >■ < 

Tous ses «généraux le ofmjnrnienrde ne, 
point ooMer saddstînéé à Héconsfaupe des 



vents nt deV.flots; ils foulaient qrfe y profi- 
tant de la supériorité du nombre* dé ses lé- 
giorts, il .tiÿmbattit sur terre un. ennemi/- 
dont les forcés j inférieures «aux siennes, 
laîsSalentpeudh'ncertituTle sur la victoire.* 

Antoine fut insensible *ù leurs prières; 
Cléopâtre' vbulait combattre sur mer, il 
luf obéit.* . ■ 

* . 

Domitius , prévoyant son désastre*, aban- 
donna .sa cause , se jeta s dane un eSqüif, et 
courut $e Vanget dan<^ le «parti d’Obtaye* 
Antoine, loin.'de le 4 faire poursuivre, lui 
^envoya généreusement sesesclayes fet ses 
équip’agest >• . ; • 

r - La dernière fois qu*’il descendit à terre 
ponf passer en T-evuu Ses légions, un vété«- 
ran, couvert de blessures, lui dit : « Pour>- 
» quoi oubliez -Sfous notre courage, dbnt 
» ces cicatrices* sont d’éternellbs preuves ?. 

» Depuis quand vous défiez-»vous’ de nos 
» épéesi Ne fondez plus vos espérances sur 
» des planches agitées par les flots ; laisséz 
» apx Phéniciens et, aux liigÿptiëûs les bàa- 
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» tailles navales et eombattons sur~tcrre; 

» nous sommes accoutumés à.y v.aincre pu 
» à mourir sans reculer. •» Antoine, ému, 
donna des éloges ù son cotirage et s’embar- 
qua pour exécuter les ordres de la reine. 

Peu de joui? après, les vents s’étant'pal- 
més, lps flottes s’ppprochèrènt et se livrè- 
rent .bataille. * * * f ' ‘ 

' Antoineconfia Son aile fauche à'Cœlius, 
le cqntre à Marcus Oetuvlus fet à Marcus 
Xntéius’: lui-miême, il prit, -aveu Valérius 
Publicofa, le commandement de 1 aile 
droite, Çanidius éuit à la tête de son drmée 

de terre. ‘ * • . • 

Agrippa corpmftndait la flotte ennemie 

sous les' ordres d’Oêtâve: 

Les deux armées restèrer#quelqiie temps 
en présence immobiles ; elles semblaient 
hésiter à commencer' ffette luttp sanglante 
qui devait fixer les destins dii monde. 
Antoine le premier fit .avancer son aile 
gauche. Octave recula sa droite , dans le 
dessein 'd’attirer l’ennetfii plus au large et 
de l^loigner des pointes du golfe ! afin que 
ses bâtimeixs légers, pussent tourner les bâ- 
timens'd’ Antoine, qui.étaient plus pesans 
et manoeuvraient avec trioiqs de. focilité. 



Par ce moyen , ch^cu^r des vaisseaux d’ A Q t * 
toine se trouvait attaqué par. plusieurs bâ- 
tiména d’Octave. -.i. 

tJii mouvement habite d’Agrippa força Je 
centre d’Antoine à se dégarnir : malgré le 
désordre qui *en résulta , l’aotion se soute- 
nait avec vivaditç.; la perte était égale dans 
les deux partis ; l'ardeur paraissait hunême ; 
la victoire semblait. indécise, lorsque l’on 
. vit tout-à-coup Cléopâtre,- effrayée parle 
bruit des arjneé et pvr. le carnage ^prendre 
la fuite avec ses soixante vaisseaux. 

Ses voiles parurent alçrs emporter l’âme 
d’Antoine. On eût dît que, ne faisant plus 
qu’un seul être a'vec elles une force in- 
surmontable l’obKgeah à' suivre tous ses 
mnuvemens. Oubliant l’empire, trahissant 
jsa gloire , abandonnant les braves guerriers 
qui ipouraiônt pôuf lun, il se jeta sur un 
vaisseau léger* eit eoùrut sur les -traces de la 
beauté fatale qui a?ak commencé ses mal- 
heurs et qui consommait sa ruine. 

Lorsqu'il eut rejoint Iç 'reine , il se plaça 
prés d’elle., absorbé pâr la douleur," la tête 
.courbée sur ses mains ,et n’osant jrepïocber 
sa perte à celle qui* détruisait sapùjssance 
et sa renommée: Il né sortit de cet abatte- 
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ment qu’àTapprophe de quelques bâtimens 
d’Octave qui lë ‘poursuivaient. Reprenant 
une ombre ‘de courage ? non plus pour 
vaincre, mais pour défendre l’indigne o$jet 
de son amour > il repoussa les assaillans e,t 
continua sa marche’Jusqu’au promontoire 
de Ténare. L<\, il apprit la défaite entière de 
sa flotte; mais, cro'yant que son armée de 
terr# était demeurée intacte, il envoya 
l’ordre à Canidius de traverser ayec elle la 
Macédoine et de la ramener promptement 
en Àsr£. ' • ’ « . 

Cette, armée, qui ldi était dévouée, ne 

, . r 

pouvait se persuader qu’il eût pris si lâche- 
ment la fuite : les soldais qu’il avait si sou- 
vent conduits* à la victoire*, cfoyaient à 
chaque instant le voir reparaître au milieu 
d’eux. Lorsqu’ils apprirent sahonte,ils ré- 
sistèrent sept jours encore aux offres d’Oc- 
tave; mais, enfin abandonnés par'Gani- . 
dius, qui s'échappa la nuit del^urs rangs , 
ils renoncèrent à combattre pour l’esclave 
d’ube femme, et leur soumission compléta 
la victoire d’Auguste; *• < 

L’armée navale , dqpujs le départ de son 
chef, avait encore Jong-temps dispute cette 
victoire; - elle ne se rendit qu^près avoir 
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perdu cinq mille hommes. et trois* cents 
\aisSeaux. - , ' ‘ . •* * • 

'Antoine appritÉsurJa-côteC d’Afrique qu’il 
n’nvaitplus d’qrmée! Dans son désespoir il 
voulait se donner la mort ; mais le désir de 
revoir Cléopâtre l’empêcha de*se,tuer, 
comme il l’avait empêché de vaincre. En- 
traîné par sa passion , il revint dans Alexan- 
drie: là, pendant quelques jOnrs, on le vit 
se livrer tour à tour au plus morne abatte- 
ment, à lapins trompeuse espérance. Il 
passait subitement de la solitude au tour- 
billon des jtlai^ifs, et dû plus sombre cha- 
grin aftix exeés çle l’ivresse et de la volupté. 

Octave ne lui laissa pas le 4 temps de se 
jréveifier-'de son délire et de chercher* de 
nouveaux moyensi de défense. Tandis que 
son àrmée marchait long des côtés d’À- 
' frique ,if vint avec ses flottes en Syrie, où 
il reçut les hommages de tous ces rois qui , 
peir de joqrs auparayant, composaient la 
cour d’Antoirle q Samos. Hérodd, couronné , 
par cç malheureux triumvir, fut le premier 
qui déposa scn sceptre aux pieds de celui 
que favomîjit la fçrtune; mais la franchise 
Avec laquelle il parla de-sd reconnaissance 
pour Antoine, des secours et des conseils 
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qu’il lui avait donnés, lai attira la bien- 
veillance d’Augustey et il dqt'à ,$a ^noble 
hardiesse la conservation d’ûn rang qu'e 
d’autres perdirent par leur* lâcheté. 

Cléopâtrfe 5e paohtrait moins abattue par 
ses revers que son amarjt : elle Jbrma d r a- 
bord le projet de transporter tontes ses ri L 
cheçses au-delà de la mer Rouge ; mais Jes 
Arabes attaquèrent ses troupes ,• pillèrent 
ses bàtimens et la forcèrent de renoncer à 
ce dessein. Aussi hardie en intrigues, que 
timide dans les coipbals, et peu retenue par 
l’amour d’Antoine , dont la puissance seule 
avait'; eu des attraits pour elle, celte ar- 
tificieuse «reine conçut encore l’espoir d’en- 
chaîner, pouf la troisième fois à son char, 
un maître*du monde. Comptant sur son 
esprit autant -q^e sur* ses charmes, elle 
chargea plusieur# envoyés de lettrés pour , 
Octave, et commença dès ce moment à tra- 
hir le vaincu et à tenter la conquête du 
vainqueur. . ’ 

Antoine, toujours avepglé par ça passjofi, 
crut qu’elle voulait ménager un accord en- 
tre son rival et lûî :.pré/érant les çhaînes 
de Cléopâtre au trône et àd’hon^fur, il pro- 
posa lâchement la paix à Auguste j lui Offrit 
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de'reqonfceF à tout pouvoir, à toute digni- 
té-, et ne liiyjemanda q n p fa vie. 

Auguste ne daigna pas lui répondre, et 
. donna 'sçcrètemenl'à la reine de vagdes es- 
pérances. -Antoine, se “flattait ehcore que la 
viHe de Péluse opposerait uqe longue résis- 
tance a son ehnemi; son, attente fut trom- 
pée; là trahison de Gléopâtre lui en ouvrit 
les portes, ét Octave s’avança sans obstacle 
'près d’Alexaqdrie. 

" Antoine, informé de son approche, sen- 
. tit ^nfin renaître son courage; Sortant de la 
ville à. la tête d’un petit nombre de soldats 
dévoués, , ii fondit sur la cavalerie iTAu- 
- guste avec tant* d’impétuosité qu’il la mit 
en-déroute ^ et , profitant de ceUuccès, il 
la poursuivit jusqu’au camp*, rfu’if remplit 
/ d’ épouvante, m 

Après cette victoire , fl rentra en triom- 
phe dans Alexandrie et vint déposer ses 
lauriers , aux pieds de sa perfide reine. Il 
lui présenta en même temps l’officier qui, 
daqs lé combat, s’était le plus distingué par 
son courage. Cléopâtre lui fit présent d’une 
armure d’pr; mais, au milieu des discordes 
civiles, oUvoit souvent l’union déplorable 
de la bravoure et de- l’a trahison : cet ingrat 
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officier,. chargé des bienfaits de son géné- 
ral, l’abandonnh . le- jour .même et pass^ 
dans le camp ennemi. ' ■’ '*• 

Antoine, pour la seconde fois, défia Oc- 
tave en combat singulier ; celui-ci lui'ré- 
pondit « qu.’il lui- laissait le choix de tout 
» autre genre de mort. *» Voyant alors sa 
perte inévitable, Antoine se décida à-rc- 
pandre quelque éclat sur son derhier jour 
et à mourir -en digne fils de Rome , les 
armes à la maih. , Rassemblant toutes les 
troupes et armant toutes .les galères qui 
lui restaient, il sortit dè-lp *vilje*et tenta 
un dernier effort: Mais, dés que les armées 
furent en présence, les troupes qui se 
trouvaient sur ses galères saluèreut Octave 
du nom d’empèreur et se joignirent à son 
escadre. La cavalerie imita ce mouvement; 
l’infanterie, plus fidèle, mais abandonnée, 
ne se soumit qu’à regret. Ce dernier coup 
du sort ouvrit un moment les yeux du 
malheureux Antoine, il rentra furieux dans 
Alexandrie, s’écriant : « Cléopâtre à qui 
» j’ai tout sacrifié v Cléopâtre m’a trahi ! » 
Ses cris retentirent jusqu’au palais; la 
reine, redoutant sa vengeance, se retira 
dans un tombeau qu’elle s’était fait con- 
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struiiç et fit. répandre fa nouvelle de sa 
mprt. 'Antoine alors, oubliant* sa perfidie 
et n’écoutant qbe’ son umdur , s’écrie : 

« CléopStre est’moRfe ! et toi , malheureux 
» Antoine, qui rie* voulais vivre que pour 
» elle,' tu respires encore? Une femme a 
» montré- plus de courage que toi 1 Ah ! 
» suivons au. m^ins l’exemple que j’aurais 
» dft lui donner;. mettons un terme A nos 
» souffrances; la mort va nous réunir. » 

A ces mots , il appelle Érox , son affran- 
chi, et* lui ordonne de le tuer. Érox tire 
son glaive,’ êe perce, lui-même et meurt 
aux pieds desim /naître* «'Mon cher Erox, 
» s’écrie* alors*. Antoine., tïi m’apprends 
» mon éevoii*!' » Aussitôt il . enfonce son 
épée dans son sedfi et tombe sur sort lit. • 

^ La blessure était mortelle , mais il respi- 
rait encore. Aux portes du trépa$ , il ap- 
prend que Cléopâtre n’est point morte; il 
ocdonpe, qu’on le porte à ses pieds, lui 
adresse ses derniers vœux et réçoit ses der- 
niers einbrassemens. « Vivez, lui dit- il, 
» ouhliez-moi; vivez tant que vous pour- 
» rez ‘exister avec gloife^ rappelez-vous 
» l’éclat* de* ma vie - et ne plaignez point 
* ma fin tragique r après m’être vu lông^ 
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» .temps le premier citoyen de Rome , je 
» puis mourir sans honte; -je ne surs’ vain-*- 
»xu que-par un Rômain'. » 'A ces mots il 
expira. ” 

• Après sa mort, on porta son épée ^ Oc- 
tave, ^qui ne trompa personne en feignant 
de donner des larmestà son malheur. 

Délivré de ce.rival, il voulait, pour 'que 
rien ne manquât à son triomphe, voir dans 
ses fers et traîner dans Rome, à- la suite de 
son char; l’ambitieuse maîtresse des maîtres 
du monde; mais elle refusait de lui ouvrir 
la porte de son tombeau, et le priait de 
conserver ses États aux enfans qu'elle avait 
eus de Jules+Çésar fet d’Antoine. ' 
Proculus, officier d’ÇJctave, estaladaJ’é- 
difiee qui lui sejvait*de retraite, et la dé- 
sarma au moment où elle youlait s.e ‘poi- 
gnarder. * • - 

Auguste fit avec pompe son entrée dans 
Alexandrie ;"les habitans dè cette vill,e im- 
ploraient à genoux sa clémence : par res- 
pect pour la mémoire d’Alexandre , qui 
avait posé les-fondemens de leurs murs, il 
leur pardonna d’avoir pris les armes contre 
lui. Il ordonna d’ouvrir le tombeau du hé- 
ros macédoûien, et vit son ceycuéil qü’il 

• 26. 
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couvrit de Heurs.. On voulait ensuite lui 
montrer ceux des Ptolémées \ U répondit : 
« t Jie suîs^enu ici dans le dessein de voir-un 
» roi et non des morts. » 

Plusieurs princes alliés et quelques séna- 
teurs 'romains demandaient la permission 
de rendre à-Antoine les honneürs de la sé- 
pulture; il laissa ce spin à Cléopâtre, qui 
lui. fit des obsèques dignes de son rang et 
de $on amour. 

Octav.c cherchait en vain à calmer la 
profonde mélancolie* de la reine ; comme 
elle ne' prévoyait -que. trop sa destinée , elle 
entreprit de terminer ses jours en s’abste- 
nant ât\ toute nourriture ; mais Octave lui 
.fit dire qüe la vie de ses enjfans dépendait 
de la'siennë* Après avoir accordé quelques 
jours aux premiers-transports de sa douleur, 
il vint la vcrir. ... 

Ses'cbeveux épars , la pâleur de son vi- 
.aage s , les traces de son désespoir empreint 
sur ses traits, et ]e Voile de laçmes qui 
cou vrai^ses yeux., avaient altéré sa beauté : 
cependant ses..charmes conservaient tou- 
jours quelque puissance : c’était encore 
Cléopâtre. . 

Dans Cette conférence, le désir de plaire 
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et l’espoir de séduire*, qui ne pouvaient 
s’éteindre qu’avec sa vie , se 'tô veillèrent', 
dans son âme. Mêlaut adroitement , dans 
son discours, à ses regretsrpour Antoine 
un éloge délicat du mérite d’Octave , elle 
lui rappela l’amour que César avait eu pour 
elle, les bienfaits quelle tenait de sa' gé- 
nérosité , et les/promesses sacrées qu’il lui 
avait faites. Elle lui montra plusieurs let- 
tres de ce grand homme ) et , tandis qu’elle 
employait toutes sortes d’artifices pour 
persuader à son vainqueur qujil devait 
plutôt voir enr elle l’amie de. fOQ. père , 
que la maîtresse de son ennemi % s’ariimant 
par degrés dans cét entretien, -elle rendait 
à ses yeux leur ancien éclat, et découvrait 
adroitement aux regards d’Octave des char- 
mes qui surpassaient ce qu’il en avait en- 
tendu raconter. 

Auguste, trop-froid, trop ambitieux pour 
se laisser prendre aux pièges de l’amour , 
l’écouta sans être éniu*j et feignit seule- 
•ment de hii laisser quelque espoir de gran- 
deur et d’indépendance: 

La reine , trop habile pour être trom- 
pée, pénétra ses desseins secrets et réso- 
lut, par une mort courageuse, d’échapper 
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au sort humiliant qui lui était préparé. A 
lastiite d’un festin, s’étant retirée au fond 
de son palais, elle approcha de son sein 
un aspic caché dans une corbeille de fruits ; 
et bientôt une mort douce et prompte, la 
délivrant des chaînes d’un vainqueur in- 
flexible, termina sa vie et ses malheurs. 

Auguste Souilla son triomphe par la mort 
de Césarion. Le maître du monde craignit 
un enfant. L’ambition étouffait en lui la 
voix de la nature et de la vertu. 

IJ laissa- la vie aux fils d’Antoine, rédui- 
sit l’Lçypte en province Tomaine et re- 
tourna à Rome. 11 y fut reçu avec une joie 
universelle par le peuple, enivré follement ' 
d’une gloire qpi détruisait pour toujours sa 
liberté. t . 

Sou triomphe dura trois jours; il ferma 
le temple de Janus , dont les portes étaient 
restées ouvertes depuis deux cent cinq ans* 
et jouit en paix et sans obstacles de l’empire 
du monde. 

Telle fut la fin de la république ro-r 
maine : elle ne périt point, comme la Grèce», 
sous les coups d’un maître étranger ; elle» 
ne succomba pas, (Somme Carthage, sous, 
ta puiîsance d’une rivale triomphante; Oft 
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ne la vit point s’éteindre , comme d’autres 
États, dans les langueurs d’une honteuse r 
vieillesse : cette' république, souveraine des 
rois, victorieuse des peuples les plus belli- 
queux , maîtresse des trois parties du 
monde, ne pouvait être vaincue que par 
ses propres armes. Jamais sa puissance 
n’avait jeté plus d’éclat qu’au moment 
où elle perdit sa liberté : ses richesses 
seules causèrent sa ruine; et comme la 
vertu ne soutenait plus sa force, elle périt 
par l’excès même de ses prospérités, et 
s’affaissa sous le poids de sa grandeur co- 
lossale. 
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